
FAITS DU JOUR
• a commission sur la marine

.ai enquêta à Cherbourg, fait des
Couvertes navrantes sur l'In-
'&pHne dans la flotte et sur
'état ae nos défenses maritimes.

i «s incidents du congrès de la
, ihre-Pensée font l'objet des
commentaires des Journaux.

On tramway électrique a été
dvnamité en Ecosse. Neuf per-
sanes ont été tuées et dix-neuf
blessées.

n n© vive effervescence se ma-
nifeste chez les garçons de café
de Paris qui menacent de se met-
tre en grève.

—o—
Oe grands préparatifs sontfaits

de part et d'autre, à Port-Arthur,
en prévision d'un formidable
assaut La situation de la place
estesceilente.

OPINIONS

La sentimentalité est un don. On naît
sentimental comme on entre dans la vie
avec des aptitudes pour certaines occu-
pations douces telles que la pêche à la
ligne, la flûte, le jeu de dames, la solu-
tion des devinettes et rébus des jour-
naux illustrés. La sentimentalité indivi-
duelle est respectable. Elle est généraie-
nt inoflensive. Elle ne peut nuire qu'à
l'individu qui en est imprégné, dans
Krfaines circonstances, par exemple
jorsqu'apercevant, la nuit, au coin d'une
rue déserte, . deux camps d'apaches en
train de régler leurs petites affaires à
coup de lingue ou de rigolos, vous ve-
nez vous mêler de les pacifier. Pendant
pe vous leur donnez des conseils
d'apaisement et de fraternité, ils vous
tombent sur les reins, tous réunis alors,
et ne paraissent disposés à s'entendre
pe pour vous mieux assommer.

Loin de moi la pensée d'imaginer«que
'& Russie et le Japon, qu'on nous con-
seille si énergiquement de concilier, se
mettent d'accord pour nous corriger de
la manie de nous immiscer dans les que-
relles des autres. La comparaison ne
saurait être exacte. Cependant la senti-
mentalité populaire, qu'on excite, qu'on
suscite plutôt, en vue d'une intervention
en Extrême-Orient, pourrait aboutir au
même résultat fâ-cheux qui récompense
les efforts pacificateurs du bourgeois im-
prudent fourrant son nez au milieu d'un
terrible combat.

_ Les nations sentimentales sont des na-
tions dupes, destinées à être amoindries
oit même supprimées. La Pologne, la
Hongrie, la Grèce, qui ont toujours voulu
jouer le rôle de champions d'une idée
quelconque, sont un exemple saisissant
m danger qu'il y a à se laisser entraîner
par ses sentiments, alors que l'intérêt
guide les autres peuples. La France n'a
(me trop fréquemment joué ce rôle poé-
tique et niais. Il est temps qu'avant de
songer aux autres le Français songe un
Peu à soi. ,

Depuis quelque temps, les socialistes
« quelques bourgeois radicaux pous-
sent des cris de chœur antique au spec-
u des effroyables luttes dont la
«andchourie est le théâtre. Leurs maîé-
mctions envers la guerre, leurs appels
a i humanité, leurs désirs de voir se ta-

. Jir.ia formidable hémorragie de deux
mmenses et vaillantes armées sont
'°Uaj les ' et le philosophe ne peut qu'ap-
Piaudir à leurs lamentations et à leurs
espérances.
_ Personne ne peut soutenir que le
massacre soit le régime souhaitable pour
aeux portions de l'espèce humaine ;
personne ne peut contester, bien que la
"fort guette et atteigne un peu partout
«s nommes, au coin du foyer comme
au revers d'une tranchée, que la paix
«e soit préférable à l'état de guerre,
la h Sîleges ' aux assauts, aux charges à
dl v,onnette ' aux mines faisant sauter
u,f ^taillons en marche, aux torpil-
cui ré,duisant en épaves les puissants

fe^| is Pouvons-nous, autrement que
£*r aes vœux, nous occuper de la ces-
^tiondes hostilités en Asie? Irons-nous
^nner des conseils de poser les armes ?
s /.« es d°nner d'abord ? Evidemment
taon qui ont ' pour le momeilt. l'avan-
ce t'

 et qui Pourraient surtout parler
6arauVe ̂  de Préliminaire de paix, sans
traître céder à la peur ou avouer leur
g^iesse. Mais n'est-il pas douteux que
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daigneusement, et leurs petits yeux
remplis de malice et de fausseté cligno-
teraient, cependant que, dans leur lan-
gage monosyllabique, ils se diraient :
« Faut-il que ces Français aient peur de
nos conquêtes, et redoutent l'interven-
tion de nos armes victorieuses en Indo-
Chine, pour la délivrance de nos frères
jaunes de l'Annam et du Tonkin, puis-
qu'ils veulent nous frustrer du bénéfice
moral et matériel de nos combats ? »

D'un autre côté, nos amis les Russes
ne sauraient accepter une intervention
qui les priverait de leur suprême effort,
qui les laisserait démoralisés et amoin-
dris. Un bon ami ne parle pas de cesser
le combat à un duelliste dont il est le
témoin, quand le duel est à mort et que
les premières piqûres ont été subies par
son client. La Russie douterait de notre
amitié et notre alliance lui apparaîtrait
plutôt nuisible.

Il faut donc laisser aller les événe-
ments. Les Russes et les Japonais sont
seuls maîtres de l'heure. A eux de déci-
der quand les canons devront se taire.
Alors seulement que l'un des combat-
tants s'avouera vaincu, demandera
grâce,—et c'est peut-êtrele Japon bientôt
qui aura cette attitude, — ou que l'au-
tre estimera qu'il a suffisamment com-
battu et que le résultat belliqueux
souhaité est obtenu, la France pourra,
de concert avec l'Allemagne et d'autres
puissances, offrir.imposer sa médiation.

Il est même à considérer, toute senti-
mentalité mise de côté, que nous avons
un intérêt supérieur, d'une part, à la
défaite définitive du Japon, qui écarte
de l'Europe le péril historique de l'inva-
sion jaune, et de la Gochinchine le pré-
texte d'une insurrection fomentée avec
l'appui japonais, et, d'autre part, il est
peut-être bon pour nous que notre alliée
la Russie, déjà si considérable, dont
l'immense empire couvre les trois quarts
de la carte- du monde asiatico-européen,
connaisse les résistances, éprouve les
difficultés de la domination et ne soit
pas entraînée par la victoire à recom-
mencer la guerre, à troubler la paix
mondiale.

Donc ne tombons pas dans le panneau
de la sentimentalité. Laissons les socia-
listes pousser leurs cris de paix, en nous
étonnant que ces bons apôtres, si dési-
reux de pacifier la Mandchourie, se mon-
trent si ardents à susciter la guerre en-
tre patrons et ouvriers, sur notre sol,
et, pacifistes sur la mer Jaune, soient si
belliqueux, si combatifs sur la Méditer-
ranée. Avant de vouloir la paix entre
Russes et Japonais, tâchez donc de l'ob-
tenir entre Marseillais.

E. LEPELLET3ER.

NOTES POLITIQUES
¥ILS PROCÉDÉS

M. Syveton se propose de questionner, à
la rentrée, le ministre de l'intérieur, sur
l'arrestation arbitraire, par le commissaire
spécial de la gare d'Hendaye, de M. Noa-
lhan, avocat à la Cour de Paris, qui reve-
nait de faire visite à M. Déroulède, à Saint-
Sébastien.

Ce n'est pas la première fois qu'un fait
semblable se produit.

La police des gares pyrénéennes semble
n'avoir, pour le moment, d'autre mission
que de surveiller le proscrit de Saint Sébas-
tien. Et pendant ce temps, les voleurs, les
escrocs et les financiers en déconfiture ont
beau jeu pour filer à l'anglaise — ou à l'es-
pagnole — ainsi que le fit, à l'antépénul-
tième Pentecôte, la noble famille Hum-
bert.

Voici comment les choses se passent à
l'ordinaire. M. Déroulède est entouré d'une
horde de policiers, qui ne perdent ni une
de ses paroles, ni un de ses gestes. Certains
s'introduisent chez lui. sous couleur de vi-
sites ou grimés en domestiques et les cas-
seroles qui cuisinent les menus quotidiens
du locataire de la villa Alta, ont des oreilles
pour entendre et une clef chiffrée pour té-
légraphier. Suivant l'expression de Figaro,
il ne se donne pas dans la maison un coup
de rasoir, de lancette ou de... piston, qui ne
soit de la main d'un de ces dévoués servi-
teurs de la place Beauveau.

Vous concevez que, dans ces conditions,
les visiteurs soient numérotés, catalogués
et dévisagés. Seulement on ne connaît pas
toujours leurs noms. C'est ici qu'intervient
la police d'Hendaye. Muni des précieux
signalements qui lui sont, chaque jour
adressés, le commissaire spécial inspecte
soigneusement ies trains de Saint-Sébas-
tien et, dès qu'une physionomie lui paraît
rappeler les traits d'un des visiteurs signa-
lés, il s'approche du voyageur et, lui met-
tant la main sur l'épaule avec aménité :

— Monsieur, ;dit-il, veuillez me suivre à
mon cabinet.

Là, il ajoute :
— Vous m'êtes signalé comme étant le

banqueroutier Durand — ou le faussaire
Dupont, ou l'escroc Dubois... Je vais être
obligé de vous mettre en état d'arresta-
tion

Le voyageur, de protester avec respect et
émotion — l'émotion inséparable d'une ren-
contre avec l'autorité :

— Vous vous trompez, monsieur le com-
missaire, je ne suis pas celui que vous cher-
chez.

— Alors, poursuit ce fonctionnaire avec
son plus charmant sourire, veuillez justifier
de votre Identité.

Neuf fols sur dix, le voyageur se hâte
d'obtempérer. On Inscrit son nom et son
adresse et on le relâche en l'invitant à ne
plus recommencer. Et le tour est joué. De
la sorte, notre « petit père » est au courant
des noms, prénoms et professions de toutes
les personnes que reçoit Déroulède.

Seulement, il arrive parfois — une fois
sur dix — que le voyageur ne se laisse pas
intimider. Alors on l'arrête, C'est le cas de

M. Noalhan. Le procédé est simple, expô-
ditif et radical — radical surtout. Sous
l'Empire, il eût fait crier bien fort les répu-
blicains. Les mêmes républicains l'admet-
tront-lls, sous un régime qui a pour devise :
« Liberté, égalité, fraternité ?» — L. M.

ÎNFORMATIONS
L'ÉLECTION LÉGISLATIVE DE LA COTË-D'OH

Dijon, 22 septembre.
Une élection législative doit avoir lieu le

30 octobre prochain dans la circonscription
de Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or), par
suite du décès, de M. Petit. Quatre candida-
tures sont déclarées à la préfecture ; celles
de M.Tentlng, conseiller général du canton
de Laignes, juge d'instruction à Troyes,
républicain radical ; M. de Ramier, maire
de Châtillon, radical-socialiste ; Montenot,
maire de Etormay, conseiller général du
canton de Liagnieux,agriculteur républicain
Indépendant ; du docteur Monin, président
de la Grappe, à Paris, républicain indépen-
dant.
M. PICARD A L'EXPOSITION DE SAINT-LOUIS

Washington, 22 septembre.
C'est demain vendredi que M. Alfred Pi-

card, délégué du gouvernement français,
sera reçu officiellement à Washington par
M. le président Roosevelt.

Jeudi dernier, un dîner et une réception
avaient été offerts au commissariat général,
aux jurés français, qui ont donné le lende-
main un banquet en l'honneur de M. Picard
et de M. Gérald, commissaire général ad-
joint.

M. Alfred Picard a également reçu à dîner
le baut personnel de l'Exposition et les
membres français du congrès des arts et
des sciences, en l'honneur desquels aura
lieu, après le retour de Washington du dé-
légué du gouvernement, une garden-party
au commissariat général. Enfin, M. Picard
a participé la semaine dernière à la céré-
monie organisée par le gouverneur de la
Louisiane à l'occasion de sa visite à l'Expo-
sition française de cet Etat.

UN APPEL A LA JEUNES E
Paris, 22 septembre.

A côté de l'Action libérale populaire et
d'accord avec elle, il vient de se fonder, sous
le titre de « Fédération nationale de la Jeu-
nesse », une organisation destinée plus spé-
cialement à la préparation des élections.

M. Jacques Piou, l'éminent président de
l'Action libérale, leur adresse, sous forme
d'appel, les encouragements suivants:

Les jeunes gens entrent en scène, s'organi-
sent, s'unissent. C'est là le pins heureux symp-
tôme de ce temps, si fécond en tristesses.

Un groupe de jeunes libéraux, voués comme
nous à la lutte contre les jacobins et les sec-
taires, vient de se constituer à Paris. Nous Uii
souhaitons de tout cœur courage et succès. Ce
sont des militants et des dévoués- qui ie compo-
sent. L'heure n'est pas aux spéculations. Elle
est a l'action, le danger presse et, s'il est bon de
préparer l'avenir par l'éducation de l'esprit
public, par des œuvres sociales, par l'apostolat
de la vérité, il importe de pourvoir d'abord au
présent. L'abandonner, c'est livrer définitive-
ment la place à l'ennemi.

Quand il y sera installé, comment le déloger ?
Les jeunes gens de la Fédération nationale de
la jeunesse veulent se jeter dans la mêlée et s'y
mesurer avec les jeunes du radicalisme et de
la libre-pensée. Ils espèrent former bientôt un
bataillon assez solide pour disputer le terrain à
l'adversaire qui l'occupe en maître, Puissent-ils
réussir, à force de persévérance et d'union.

L'Action libérale populaire, à laquelle ils
sont affiliés, ies voit avec bonheur descendre
dans la lice, courageux et convaincus. Elle les
suit d'un regard ami, elle leur tend la main ;
leur association a le même but qu'elle, la même
devise, le même drapeau. Le cnamp d'action,
ies procédés seuls sont diîlérents. Le gros 'de
l'armée n'a pas l'allure de l'avant-garde, mais
il ne peut se passer d'elle pour éclairer sa route,
signaler le péril et ouvrir le feu. Les jeunes
veulent être ces éclaireurs et ces tirailleurs.
Merci et en avant ! Jacques Piou.

L'EIQÏÏÊTE sEÂMÂM
La Commission à Cherbourg

Paris, 22 septembre.

La commission d'enquête sur la marine,
réunie à Cherbourg, a continué hier ses
travaux, d'abord par l'audition de M. Mars,
secrétaire général du syndicat des ouvriers
de l'arsenal, accompagné d'un membre du
syndicat, M. Giquel. Us ont l'un et l'autre
exposé les revendications des ouvriers.

M. Mars a dit la situation précaire dont
souffrent les ouvriers des arsenaux et expli-
qué que l'Etat patron n'avait pas le droit
d'obliger ses plus modestes mais dévoués
collaborateurs a recourir, pour élever leur
famille, aux secours du bureau de bien-
faisance. Au nom du syndicat, qui ne par-
tage pas sur ce point l'opinion du préfet
maritime, le secrétaire général a affirmé
que le personnel est hostile au travail à la
tâche et à l'allocation des primes à la capa-
cité qui, dans bien des cas, sont des primes
à la faveur.

Un commissaire a fait observer, à ce pro-
pos, que ces primes sont cependant allouées
par les chefs d'atelier et qu'il ne figure au-
cun ingénieur ou officier dans les commis-
sions chargées d'en faire la répartition.
- M. Deloheau, sénateur du Finistère, qui,
à trois reprises, a sollicité à la tribune du
Sénat la création d'une indemnité familiale
de dix centimes par jour et par tête d'en-
fant, a demandé si le personnel accepterait
un tel mode d'augmentation des salaires.
Les ouvriers ont déclaré que. leurs camara-
des en seraient partisans.

La commission a constaté que le person-
nel de l'arsenal comprenait 4,300 ouvriers
dont 3,615 spécialement affectés aux cons-
tructions navales. On pourra les occuper
jusqu'à la fin de l'année, mais, passé ce
délai, il n'y a pas de travaux prévus pour
les utiliser. Les délégués du syndicat se
sont retirés vers midi.

i Une partie de la commission s'était ren-
due dans la matinée à l'arsenal, pour véri-
fier les approvisionnements. Elle a cons-
taté que, si le stock de mobilisation en
vivres et en munitions est complet, il y a
cependant insuffisance quant aux approvi-
sionnements du service courant.

Audition de l'amiral Gaillard
Dans l'après-midi, la commission s'est

rendueàbordduMaosé/ta.où elle a recueilli
la déposition de l'amiral Caillard.

L'amiral n'a lait que confirmer le rapport
très complet qu'il avait lait parvenir l'an
dernier au ministre, après l'inspection gé-

nérale. Son rapport de cette année sera
conçu à peu près dans les mêmes termes.
L'amiral a d'abord déclaré que l'escadre,
comme unité et comme homogénéité de ces
unités, est mieux constituée qu'en 1903, par
le fait de l'adjonction, dans la division des
cuirassés, du Carnot et du Jauréguiberry
et, dans la division des croiseurs, des beaux
navires à grande vitesse que sont VAmiral-
AubeAeCondé et la Gloire. Les gardes-côtes,
bien que d'un rayon d'action moindre, ren-
dent, encore des services.

En résumé, l'escadre du Nord, suivant
l'expression même de l'amiral, peut encore
faire bonne figure. C'est sur ce point seule-
ment que le commandant de l'escadre té-
moigne sa satisfaction. Quant aux effectifs,
ils sont réellement insuffisants. Sans comp-
ter les incomplets qui existent toujours, 11
y a insuffisance particulièrement en ce qui
concerne le personnel de la chaufferie et de
la machine.

Pour l'artillerie, a dit l'amiral Caillard, la
pénurie est telle que, dans les branlebas de
combat, il est impossible de se servir de
toutes les pièces.

L'amiral s'est vivement plaint de l'indis-
cipline des équipages.

« Certains marins, a-t-il dit, semblent ne
considérer le devoir militaire que comme
une corvée et ils sont animés d'un esprit tel
que la maistrance, c'est-à-dire les officiers
mariniers, n'ose plus les commander, étant
rien moins que certaine de se faire obéir. Il
en résulte une gène fâcheuse, absolument
contraire au bien du service. »

Dans le corps des officiers règne un état
de découragement que le commandant en
chef attribue à des déceptions relatives à
l'avancement.

Toutes ces observations ont été faites sur
un ton de courtoise fermeté qui a vivement
impressionné. L'amiral et M. Bernard, mé-
canicien chef, ont été ensuite appelés à
fournir des explications sur la valeur des
diverses chaudières en usage et ils ont
marqué leurs préférences pour le type Belle-
ville.

La commission s'est ensuite rendue abord
du croiseur Gloire, qu'elle a visité entière-
ment. Elle devait assister aujourd'hui à des
manœuvres combinées entre les grosjDâti-
ments, la défense mobile et les submersibles
et sous-marins ; mais, au dernier moment,
la commission a renoncé à cette partie du
programme.

M. Clemenceau a quitté Cherbourg dans
la soirée pour Paris et né retrouvera la
commission qu'à Toulon. En son absence,
les séances seront présidées par M. Thomp-
son. La commission est partie ce matin de
bonne heure pour Brest sur Y Amiral-Aube.

Interview de M. Lockroy

M. Lockroy, qui fait partie de la commis-
sion, a donné en ces termes son impression
sur ces deux premières journées d'enquête :

« Il faut, dit-il, pour défendre Cherbourg
d'une manière efficace, le doter d'une gar-
nison supplémentaire de trois bataillons
d'artillerie de forteresse à six batteries
chacun. Il faut des hommes pour servir les
canons ou tout au moins un demi-arme-
ment, soit de quatre à six hommes par pièce.
De plus, les forts de la Digue deman-
dent un nombre d'hommes supplémentaire.
Pour véhiculer les projectiles pour les
pièces de siège, il faut des artilleurs con-
naissant les projectiles et sachant ouvrir
les évents de l'obus, pour que l'éclatement
se produise à la distance voulue.

« La défense de Cherbourg comprend, en
ouvrages fixes, environ six cents canons et
nous n'avons pas aujourd'hui six cents ar-
tilleurs pour les servir. La faute capitale
de tout ceci a été d'enlever à la marine la
défense des côtes. L'avis presque unanime
de la commission est que la marine n'est
pas en état. Il est triste de penser qu'il a
fallu que la commission se dérange pour
qu'on s'en aperçoive. Mais, aura-t-on le
courage d'y remédier énergiquement? »

Les constatations déjà faites par la com-
mission d'enquête à Cherbourg inspirent à
la République jrançaise ces douloureuses
réflexions :

Dès la premiers visite de nos députés, nous
apprenons que la mal est encore plus grand
qu'on l'avait dit. Il paraît que Cherbourg ne ré-
pondrait pas, en eas de guerre, au rôle qui lui
est assigné. Si une escadre se trouvait en rade
au moment de 'la déclaration des hostilités, il
lui faudrait partir pour éviter d'être coulée sur
g'es ancres. Les ouvrages da défense sont par-
faits, mais il n'y a pas de personnel pour les
utiliser.

L'escadre de réserve n'est pas mobilisable
instantanément comme le prescrivent les rè-
glements. On cite un croiseur, le Friant, qui
attend une chaudière depuis plus d'une année.
Les marchés sont passés, mais aucun crédit
n'est prévu au budget de la marine. On l'a ou-
blié. La construction des sous-marins et des
submersibles a subi un arrêt- complet; le jour
où M. Palietan est entré au ministère, nous
avions sur toutes les puissances une grande
avance ; elle est à peu près perdue.

Deux années ont été gaspillées dans de va-
gues recherches pour complaire à des Ingé-
nieurs étrangers bien « pistonnés ». Nous le
disons sans colère, mais avec une conviction
profonde : Le ministre qui a transgressé les
ordres formels du Parlement et, par sa seule
faute, a risqué de mettre la force nationale en
état d'infériorité devant l'ennemi, mériterait
d'être mis en accusation.

Nous crions tout de suite aux membres de la
commission d'enquête : « Assez ! N'allez pas
plus loin, vous êtes assez édifiés, il vaut mieux
se mettre vite à réparer partout le mal qui pro-
gresse et menace da devenir Inguérissable! »

' Le pays va être douloureusement impres-
sionné en apprenant les résultats de cette pre-
mière visite. On devrait lui épargner la tris-
tesse d'un étalage plus complet. On devrait
épargner à nos marins l'affront de ces aveux
devant les marines étrangères.' Cachons nos
misères et hatons-nous de les réparer. Mettons
que nos escadres ont essuyé une défaite, il n'est
plus temps de discuter sur les causes du désas-
tre, il n'y a plus qu'à réunir toutes les bonnes
volontés pour regagner l'avance perdue.
«- -" " .É...MI...,...,* ,11.. ....-L.ll-qj^l-  * - ...1,1 — .,_.., .„ „

le PriMiJ M, Coite
Paris, 22 septembre.

On communique au Journal des Débats la
pièce suivante, émanant de l'Académie de
Besançon, inspection académique duDoubs;

L'Inspecteur d'Académie du Doubs,
Vu la loi du 30 octobre 1881 ; vu la déclaration

d'ouverture; vu le3 rapports; vu l'acte de sécu-
larisation ;

Considérant que la demoiselle Pierre a exer-
cé, comme adjointe congréganiste, jusqu'à l'ou-
verture des vacances de 1904, dans l'établisse-
ment dont elle a l'Intention de prendre la
direction, et qu'elle s'est sécularisée sur place ;

Considérant que, par télégramme en date du
6 septembre 1904, M. le président du conseil,
ministre de l'intérieur et des cultes, a fait con-
naître que la jurisprudence de la cour de cassa-
tion n'admet pas la sécularisation surplace;

Arrête :
ARTICLE PREMIER. — Opposition est formée à

l'ouverture de l'école primaire élémentaire de
filles pour laquelle Mlle Pierre .a fait, le 8 août
1904, une déclaration à la mairie de Besançon ;

ART. 2. — Ampliations du présent arrêté se-
ront transmises à M. le préfet du Doubs et à,
l'intéressée.

Besançon, le 13 septembre 1904.
L'inspecteur d'Académie,

Signé i Ch. GUYON.

11 résulte de cette pièce que M. Combes
télégraphie à ses préfets que la cour de
cassation interdit la sécularisation sur
place. Or, rien n'est plus faux que cette
affirmation du président du conseil. En
effet, au début de la lutte soutenue par les
écoles libres, la cour suprême a tenté d'em-
pêcher tout ancien cc-ngréganiste sécularisé
de professer dans l'école où il avait jadis
donné l'enseignement.

Contre cette doctrine excessive se sont
multipliés les acquittements des tribunaux
et des cours. Au commencement de l'année
1904, la chambre criminelle de la cour de
cassation a cédé. Il n'est pas un juriscon-
sulte en France qui ne sache la portée de
la nouvelle doctrine, conformément au bon
sens et au droit. Il ne s'agit pas de savoir
si les anciens congréganistes se sont sécu-
larisés sur place, s'ils ont enseigné jadis
dans l'école où ils veulent enseigner au-
jourd'hui, mais si la sécularisation est sin-
cère, si elle a été faite loyalement, si les
liens d'obéissance sont rompus, si l'ancien
congréganiste, relevé de tous ses vœux,
est redevenu un simple laïque.
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LA TÉLÉGRAPHIE SANS FIL

Paris, 22 septembre.
Les expériences de télégraphie militaire

sans fil ont continué ce matin dans l'enclos
contigu au square de la tour Eiffel. Les ex-

Sériences, qui ont été faites entre Paris et
fjon, sans être concluantes, ont permis

d'étudier quelques modifications à apporter
à l'installation des divers appareils de ré-
ception et de transmission.

Aujourd'hui, on s'est borné à l'envol et à
la réception de la lettre V, lettre signalétl-
que qui, expédiée de Dijon, n'est arrivée
qu'imparfaitement sur la plaque de récep-
tion. Les quelques défauts de transmission
seraient dus, tant à l'état atmosphérique
qu'à l'installation sommaire dont dispose
actuellement le poste ambulant de Dijon.

Pendant les expériences de ce matin, deux
antennes avalent été placées, l'une sur le
ballon captif, l'autre au sommet de la Tour
Eiffel. Le ballon qui, hier, avait des diffi-
cultés de stabilité en raison du vent et dont
l'altitude n'atteignait que 300 mètres, a pu
aujourd'hui dépasser cette hauteur. En
dehors du ballon, le matériel est composé
d'une voiture-tubes, d'un treuil à vapeur et
d'une voiture contenant les appareils de
transmission et de réception.

Des aérostiers et, des télégraphistes du
1" régiment du génie ont assuré la manœu-
vre. Dès que les circonstances le permet-
tront, des échanges de télégrammes seront
faits entre Paris et Dijon, alors qu'aujour-
d'hui dans les essais qui n'ont été que pré-
liminaires, on s'est borné â la transmission
de la lettre signalétique. Commencées à.
neuf heures les expériences se sont termi-
nées à onze heures pour reprendre demain.
" ' " -. inwiato**.... , ii ^g^g^ 1 .mil-— t...,*., i—' -..-- ., . i «

Etrange Explosion de Dualité
Un Tramway réduit en pièces. —

Néui tués et dix-neuf blessés,

Melrose (Ecosse), 22 septembre.

Un tramway électrique portant vingt-
deux voyageurs a heurté, hier soir, un
paquet de 50 livres de dynamite, tombé
d'un wagon spécial.

Neuf personnes ont été tuées, parmi
lesquelles deux femmes et un enfant.

Il y a dix-neuf blessés. Le tramway
est en pièces. On a retrouvé des éclats
de vitres dans un rayon de 400 mètres.
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CÎ1P9 liW SsfPFlfl^ fi® Caféww tes «ai^uii» US mërn

Paris, 22 septembre.
Les garçons de café tiennent aujourd'hui

à la Bourse du travail un meeting pour ob-
tenir des patrons limonadiers la suppres-
sion complète des frais payés par les gar-
çons.

Les garçons de café font afficher la pro-
calmation suivante :

Camarades limonadiers parisiens, syn-
diqués ou non syndiqués,

Après six mois de lutte énergique,la chambre
syndicale, tenant tête à la masse coalisée des
placeurs, pouvoirs publics et policiers, est par-
venue à faire supprimer les bureaux de place-
ments payants. Aujourd'hui, c'est à l'exploita-
tion même que nous devons nous attaquer.

Le patronat, avec un cynisme sans égal, nous
pressure, abusant du besoin que nous avons de
travailler, nous faisant payer une inique rede-
vance et cela sur l'argent que nous gagnons.
Cet état de choses ne peut plus durer.

A Limoges, Avignon, Cette, Montpellier, Ton-
louse, Bordeaux, Nîmes, Royat, Ajacclo, nos
camarades exploités, après quelques jours de
grève, se sont affranchis en se faisant salarier.
Eh ! bien, à Paris, nous ne pouvons rester en
arrière. C'est pourquoi nous exigerons, même
par les moyens révolutionnaires, la suppression
des frais.

On mande de Perpignan que, dans une
réunion générale tenue à la Bourse du tra-
vail, le syndicat des employés limonadiers
et restaurateurs a décidé d'adresser aux
patrons d'hôtels et restaurateurs de nou-
velles revendications. Dans une lettre en-
voyée à tous les patrons, les employés hô-
teliers et restaurateurs demandent notam-
ment de remédier au service actuel de la
garde de nuit par la suppléance d'un veil-
leur spécial. Si dans trois jours les patrons
n'ont pas accordé satisfaction, le syndicat
déclarera la grève.

Les patrons hôteliers et restaurateurs
seraient décidés à repousser les revendica-
tions de leurs employés. La grève est donc
imminente.

Il ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envoi de
la bande accompagnés de ëO centimes
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BATAILLE IMIMTE. — COMBITS SUÏ
AVAKT-PASTES. — PRÉPARATIFS »

KllDABLES A PORT-ARTHUR. — LU
MEDIATION IMPOSSIBLE.

Paris, 22 septembre.
Cette fois, on peut signaler une pre-

mière action offensive des Nippons sur
la route de Moukden. Ils ont, à la suite
des reconnaissances de Samsonofî et d©
Rennenkampf, tenté une contre-recoo-
naissance avec pour objectif le défilé de
Daline, point stratégique de grande in$-
portance, qui commande la route de
Osiantchane à Moukden.

Les Japonais ont échoué. Mais, cette
offensive marque-t-elle le commence-
ment de la grande mêlée qui doit avoir
lieu sur la route de Moukden et de Thié-
ling?Ou bien les Nippons tâtaient-ils
simplement le terrain du côté russe,
comme Rennenkampf et Samsanofî l'ont
tâté de leur côté deux jours auparavant?
La dernière hypothèse est la plus pro-
bable. Il n'y aura eu qu'une reconnais-
sance en force destinée à renseigner le
maréchal Oyama sur les effectifs et les
dispositions des camps moscovites.

Il est probable que la bataille se fera
encore attendre quelques jours. Si lee
derniers renseignements télégraphiés da
l'Extrême-Orient sont exacts, elle met-
tra en présence de plus gros bataillons
encore que celle de Liao-Yang. Les rea-
forts reçus par Kouropatkine attein-
draient le chiffre de 60 à 70,000hommes;
ceux expédiés par la voie d'Inkéou eg
Niou-Tchouang aux généreux japonaii
sont pour le moins aussi importants.

A Port-Arthur, la situation s'aggrava-
rait, si l'on devait en croire une dé-
pêche de Chê-Fou annonçant que les
Japonais reçoivent d'importants ren"
forts, mais les déclarations que nous
publions plus loin de Mme Anna Krav-
chenko permettent d'avoir confiance en
la résistance de la garnison russe.

EU MDCHÛUBSE
L'Imminence de !a Bataille

Berlin, 22 septembre.
L'envoyé spécial du Lokalanzeiger êl

Moukden télégraphie que, dans le voisi-
nage de cette ville et notamment au sud da
la rivière Houn, les Chinois sont en train
de quitter leurs villages, par crainte d'une
bataille prochaine.

Des missionnaires français déclarent que
de très forts détachements de troupes japo
naises se portent contre l'aile gauche de la
position russe.

Les Japonais poussent lentement la mar-
che en avant vers le nord et leurs avant-
postes sont en contact avec les Plusses, près
de Yan-Taï. On croit que les Russes, ea
prévision d'une résistance opiniâtre, se réu-
nissent en nombre près de Yan-Taï pour
protéger les mines de houille. Les Japonais
s'occupent de pousser ea avant les muni-
tions.

Combats d'Avant-Postes
Tokio, 22 septembre.

Les correspondants au théâtre des hosti-
lités annoncent que des troupes russes dis*
posant, paraît-il, de trois canons seulement.
ont attaqué la gare de Yan-Taï pendant les
nuits des 16 et 17.

Les canous russes ont lancé dix obus,
puis se sont retirés, après que les Japonais
eurent promptement riposté. Il se produit
de nombreuses affaires d'avant-postes. Le
17, à midi, les Russes ont opéré un mouve-
ment énergique, Six bataillons ont attaqué
Lin-Taï-Tzou, situé à 53 kilomètres au
nord ouest de Liao-Yang. Après un vif
combat, qui a duré trois heures, ies Russe»
ont été repoussés et ont dû évacuer les posi-
tions qu'ils avaient occupées. La poursuite
a été abandonnée cependant, au bout de
trente minutes.

Dans cet engagement, les Japonais ont eu
un caporal tue et cinquante soldats blessés.
Les Russes ont laissé sur le terrain quatre
morts. On dit que des détachements de
cavalerie russe sont en train de parcourir
la région située à l'ouest de la grandes-
route.

La Bataille de Liao-Yang
Détails rétrospectifs

Moukden, 22 septembre.

Des journaux japonais, donnant le récit
de la bataille de Liao-Yang, sont arrivés
aujourd'hui à Moukden, Ces journaux con-
viennent que Fon a remporté un grand suc-
cès en effectuant la prise d'une aussi forte
position. Ils regrettent cependant qu'on n'ait
pu cerner Parmée russe.

A Moukden, on dit que le général Kouro-
patkine aurait raconté un jour à table qu'on
savait que le maréchal Oyama était très
mécontent de ce que le général Kuroki
n'avait pas réussi à gagner la voie ferrée
pendant la dernière lournée de la bataille!
Le maréchal en avait fait le reproche au
général Kuroki.

Dépêches anglaises
Londres, 22 septembre.

D'après Un télégramme de Tien-Tsin au
Staûdard, une dépêche de Kharbine an-
nonça que le général Kouropatkine a passé
en revue ses troupes à Moukden. Il a cons-
taté que les hommes étaient dans d'excel-
lentes conditions et qu'ils brûlaient de se
mesurer de: nouveau avec l'ennemi

D'après le correspondant du Times à
Tokio, un rapport du maréchal Ovama con-
firme que sept bataillons russes et deux
batteries d artillerie ont attaqué, le 17 sen-
tembre une colonne japonaise à Ping-Taï-
Tse. Un combat acharné a duré auatra

Kussis
 lem6nt

;
 kS RUSS6S ont 6̂  £

La Reconnaissance &u gen&ra!
Rennenkampi?

Paris, 22 septembre.

^?i nÏTps, reç,oit de son correspond^
K?onv- heMa déPôche suivante, dat^e de
Moukden, 21 septembre, 7 h. 40 du goSy, qui
précise la situation des deux armées :

« Le 21 septembre, la divisâon Remue»
kampf, qui se trouvait à l'extrême ailé gau
che, a, fait une reconnaissance et a ea ul
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engagement avec les Japonais. Le gros de
leurs troupes se trouve à trente verstes en-
viron au sud-est de Moukden. Les forces
japonaises semblent marcher vers l'est par
delà Fou-Choùn, occupé par les Russes.

o Les Japonais vont user de la môme stra*
tégie qu'a Liao-Yang «t vont exécuter un
mouvement tournant 6ur l'ail» gauche.
Dans la partis montagneuse, il fait un froid
assez vif. Les paysans abandonnent leurs
maisons. La moisson est inachevée. Tous
les habitants aes environs' se réfugient a
Moukaen, qui est bondé.

LE SIÈGE DE PORT-ARTHUR
£n Prévssion de l'Assaut général

Ché-Fou, 22 septembre.

Une jonque arrivée ce matin ici apporte
des dépêches importantes du général Stoes-
eel à destination de Saint-Pétersbourg. La'
Jonque a pu rompra la blocus à Port- Ar-
thur.

Les troupes japonaises devant Port Ar-
thur ont reçu d'importants renforts en pré-
vision de l'assaut général.

Mme Anna Kravchenlco, une Anglaise,
femme d'un officier russe, est arrivée à
Ché Fou, venant de Port-Arthur, en com-
pagnie du prince Radziwill et du lieutenant
Cnristoforofl, partis le 15 septembre avec
des dépêches du général Stoessel pour le
général Kouropatkine.

Mme Kravchenke dit, à propos de la
situation à Port-Arthur : .

« Le personnel des divers hôpitaux fait
des merveilles, avec l'aida des daines habi-
tant la ville assiégée. 11 y a trente infir*
mières par millier de soldats. Les dames
passent la plus grande partie de leur temps
à fabriquer des vêtement!! â l'usage des sui-
dais, Les femmes df^ioldats et les femmes
pauvres s'occupent /Tu blanchissage. C'est
ainsi qu'on assu»pJ?iux malades des vête-
ments propres, #tall très important par
les chaleurs eiï^yabies que DOUS avons eu
a supporter.

« il n'y aucune maladie contagieuse. Les
blessures causées par les maxims et le fu-
sil Osaka se guérissent rapidement, mais
la cicatrisation de certaines autres bles-
sures est dans certains cas impossible. La
vieille cité a été presque complètement dé-
molie et, dans les rues, on remarque de
nombreux trous causés par des obus.

aLe bombardement aîait peu de victimes.
J'ai coiïptéuae fois cinquante-sept obus ja-
ponais tués sans résultat contre une batte-
rie russe.

« La garnison est pleine d'eaîrain. Il est
Impossible de s'imaginer des hommes si
braves. Après avoir passé trois jours sous
les armes, dans les retranchements, ils
reviennent en chantant et en riant,quoique
la mort ait causé de nombreux vides dans
leurs rangs. Ils ont tous une confiance illi-
mitée en leur force pour conserver la for-
teresse. Je peux vous affimer que vous
aurez à enregistrer la défense heureuse de
Port-Arthur et non sa capitulation. »

Une Sorti® de l'Escadre russe

Londres, 22 septembre.

D'après une dépêche de Shanghaï au
Morning Post, les journaux chinois disent
que l'escadre de Port-Arthur a reçu de
nouveau Tordre de prendre la mer.

Les Japon?is bombardent par terre et par
mer les défenses de Port- Arthur.

L'Escadre de la Baltique
Londres, 22 septembre.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg au
Morning Leader annonce que l'amiral Rod-
jestvenski dément formellement qu'on ait
renoncé a envoyer l'escadre de la Baltique
en Extrême-Orient. L'amiral attend simple-
ment que trois vaisseaux faisant partie de
la flotte aient subi les réparations néces-
saires.

On mande de Buenos-Ayres que le mi-
nistre de la marine déclare que le bruit
d'après lequel quatre navires ne guerre
argentins sont arrivés à Libau est dénué de
fondement. La République Argentine n'a
vendu aucun navire.

La Païsi n'est pas possible
L'Opinion russe

Saint-Pétersbourg, 22 septembre.

La Novoié Vrëmia publie l'article suivant
le M. Stolypine :

o Je ne voudrais pas répondre à certaines
provocations, mais il le faut pour le bien
de la cause. On commence, dans la presse,
à louer le prince Mestchersky pour son
prêche en faveur d'une paix immédiate. On
accepte l'appel du prince Mestchersky en
faveur d'une rapide conclusion de la paix
coûte que coûte, tandis que l'opinion con-
traire est condamnée.

« S'il s'agit de citer des arguments d'a-
mour-propre national et de dignité offen-
sée, ceux d'entre nos journalistes qui sont
étrangers de conviction, n'ont le droit de
les discuter qu'au point de vue théorique,
sans se rendre compte de la profondeur de
C33 sentiments. Cet appel à la conclusion
de la paix provient de ce même parti qui,
avant la guerre, empêchait nos préparatifs
militaires en Orient et, par cela même,
nous a conduits' à la guerre.

« Le prince Mestcdersky n'émet pas ses
opinions, mais celles d'un certain cercle :

« Au premier moment d'enthousiasme
populaire, dit-il, 11 a fallu se taire, mais le
moment est venu où l'on pourrait servir
peut-être l'ancien plat, accommodé d'une
sauce nouvelle. Les mêmes personnes qui,
alors, par une fausse économie, empêchaient
de compléter nos armements en Orient,
continuent maintenant leur propagande et
trouvent dans des personnes du genre du
prince Mestchersky des exécuteurs dociles
mais inconscients de leurs opinions.

« Il faut cependant compter avec la réa-
lité et, quand le danger est là, il faut pren-
dre le taureau par ies cernes.

« Il ne s'ensuit pas que le désir delà paix
soit une mauvaise chose. Quand on parle
de paix, 11 faut avoir aussi la force de la
défendre. Avant la guerre, nous nous som-
mes trompés à l'idée que noua possédions
une puissance que nous n'avions pas. Nous
ne croyions pas aux avertissements et nous
induisions les autres en erreur. Cependant,
H y a des gens qui aeatètent à ne pas vou-
loir profiter des leçons de la vie. Après nos
déboires, après les pertes énormes que nous
avons su Oies, à la veille d'un retour de for-
tune, il se trouve encore des voix qui veu-
lent nous engager dans les mêmes erre-
ments que ceux qui ont été cause de nos
malheurs.

« Ou veut que nous demandions la paix,
mais qui nous la donnera ? En supposant
que nous consentions a l'humiliation r<e de-
mander la paix, d'accepter toutes les condi-
tions proposées par le Japon, a lui payer
une contribution et à signer un traité de
paix éternelle, Il serait naît de croire que
tout finirait ainsi. Nos voisins de l'Europe
ne manqueraient pas de nous réduire en
parcelles, et ce qui resterait de nous de-
viendrait la proie de l'Orient, devenu invin-
cible. Que ceux qui consentiraient à deve-
nir l'humble serviteur des cruels Chinois
consentent à mettre fin à la lutte. Dans ces
conditions, qu'on le veuille ou non, il faut
continuer la lutte. »
. 1—-—, ,—„—«aîjSï*.—,—. ———-«—«—
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U Cssgrès ds !a libre-Peasés

La Libre 'Pensée socSaiiste

Rome, 22 septembre.

A titre de curiosité, voici le texte de la
déclaration de principes adoptée par la sec-
tion d'organisation intérieure, sur la pro-
position du citoyen Doizié:

La congrès international alflrme qua la libre-
pensée a pour but d'émanciper la cerveau hn-
main de tontes les croyances et de tous les pré-
Jugés religieux, qui sont absolument contraires
aux données da la science;

Il aîflrme également qna la libre-pensée ne doit
pas s'attaquer seulemenî aux préjugés et dog-
mes religieux, mais aussi et surtout aux préju-
gés politiques et sociaux, qui sont au moins
aussi dangereux pour rémaaelpation intégrale
da l'humanité ;

H déclare que l'émancipation intellectuelle et
morale n'est possible que par l'affranchissement
matériel et économique de la classa ouvrière de
l'oppression capitaliste qui pèse sur elle, aflran-
chissement qui libérera l'humanité tout entière,
eu assurant à tons ie droit à la vie.

Cette déclaration socialiste, d'après la-
quelle n'est pas libre-penseur quiconque
n'est pas socialiste, a été préférés par la
section d'organisation à la suivante que M.
Buisson proposait:

La libre -pensée est logiquement génératrice
d'une science sociale, d'une morale sociale et
d'une esthétique sociale qui, en te perfection-
nant par les progrès do la conscience pub.lqae,
constitueront un régime de jostiae.

La justice sociale n'est que la raî3on appliquée
par l'humanité a son propre gouvernement.

En d'autres termes, la nbra-pen-éa est laïque,
démocratique et sociale, c'est-à-dire qu'elle re-
jette, au nom de la dignité humaine, ce triple
Joug : le pouvoir abusif de l'autorité en matière
religieuse, du privilège en matière politique et
du capital en matière économique.

Les citoyens dits libres-penseurs ont
trouvé que ça sentait trop ia réaction. Ils
ont préléré les catégoriques alfirmations du
citoyen Doizié qui aura eu au moins son
heure de célébrité.

A signaler aussi l'ordre du jour soutenu
par le citoyen Dumont, député du Jura, à
la commission d'enseignement, commission
présidée par l'illustrissime Robin, de Cem-
puis. L'ordre du jour de M. Dumont alflrme
la nécessité de diriger l'enseignement de
la jeunesse dans le sens d'un relativisme
intellectuel, le droit de l'enfant à toutes les
vérités, le droit de l'homme et de la femme
à tous les bonheurs.

M. Dumont n'a pas donné d'explications
sur ces deux droits. Il les réserve sans
doute pour la Chambre des députés. On
s'amusera, ce jour-là, au Palais-Bourbon,
surtout si on convoque pour entendre ce
discours les intéressés, les péripatéticien-
nes et les marmots ! A propos, pourquoi ne
les syndiquerait-on pas ?

La séance d'aujourd'hui

Rome, 22 septembre.

Les pseudo libres-penseurs continuent
leurs vaines manifestations, sans crainte
du ridicule qui les guette.

Ce matin, ils ont voté la motion Aîle-
mane, affirmant a en face du Vatican les
droits immuaûles de la raison, guidée par
la science » et la motion Augagneur a en-
voyant un salut à toutes les viciimes de la
réaction et aux prisonniers politiques s.

Le député républicain italien Mirabeilo a
prononcé un violent discours contre le
Vatican et la loi des garanties, qu'il a qua-
lifiée de honte pour l'Italie, ajoutant que les
libres penseurs devaient rejeter toute ten-
tative de conciliation entre la Papauté et
l'Italie.

Rome, 22 septembre.

Parmi les motions déposées au congrès,
il en est une de M. Gérault-Richard, qui
propose d'inviter, tous les peuples a une
souscription pour ua monument à la Paix
humaine.

Le cortège qui devait aller déposer des
couronnes au pied des statues de Giordano
Bruno et de Garlbaldi a été renvoyé à
demain.

VQpInîQn au V&îïcan

Rome, 22 septembre.

On dit que le Pape, dans une de se3 pro-
chaines allocutions, protestera contre le
congrès de la libre-pensée et contra les ou-
trages qui y ont été lancés contre ie Satat-

Siège et la religion. Cette allocution serait
prononcée dans le prochain Consistoire.

Pendant la durée du congrès, le cardinal
Merry del Val est accompagné, lors de ses
promenades «n voiture, par quatre agents
de police en bicyclette. .

L'Intervention de m. Augagneur

Paris, 22 septembre.

Nous avons signalé dans le corps du jour-
nal l'imiative prise par M. Augagneur et
par M. Arnaud, au congrès de ia llûre-
pensee. Le Journal aes Débat* les appré-
cie ea ces termes : arti

Le congrès de la libre-pensée donne un beau
spectacle I Jamais ou n'a vu une pareille anar-
cme mentale et cette anarchie s'est traduite en
lait un tel tumulte que le président a dû lever
la séance d'hier. Nous éprouvons quelque fierté
a dire que ce sont des libres-penseurs français
qui oni provoqué cet incident, Jusqu'Ici le plus
remarquable au congrès.

M. Arnaud, socialiste lyonnais, et M. Anga-
gneur, qu'U suffit de nommer, ont déclaré que
c'était peu d'aiïranchir l'humanité de lu reli-
gion et qu'il fallait encore la délivrer du capi-
talisme. M. Au^agnear a proposé, disent les
dépêches, un ordre du Jour préconisant la soli-
darité de tout le proléariat contre le capital.

C'est à ce propos que le tapage a éstaté ou du
moins qu'il a pris des proportions démesurées.

Beaucoup dé congressistes protestaient avec
véhémence. Ils n'étaient pas venus â Rome pour
faire du socialisme et c'était détourner ie congres
de aa voie normale, en dénaturer le caractère,
en vicier l'esprit que d'en faire simplement une
manifestation socialiste. Ils avalent raison sans
doute, mais ions n'étalent pas de leur avis et le
désaccord est devenu suraigu, au point, que, si le
président n'avait pas mis tout le monde dehors,
la liberté de la pensée aurait bientôt dégénère
en .liberté du pugilat.

Nous autres Fiançais, nous n'aurions en rien
à reaouter de cette tranformation, car nous
tomates pms de mille, mais tout le monde n'est
pas aussi bien partagé. •

——- "" —«s«$6<~ ——— --' '-.— — 

Le Congrès fleJMprt Ire
Paris, 22 septembre.

M. Georges Picot, dans les Débats, con-
sacre au congrès de l'enseignement libre
tenu à Lyon ua très intéressant article dont
nous extrayons les passages suivants :

o Le congrès qui vient de se clore à Lyon,
le 19 septembre, a présenté un intérêt ex-
ceptionnel. Ni harangues enflammées, ni
protestations dans le vide, ni déclamations
vaines, trois journées employées à entendre
des rapports précis, des discussions pra-
tiques sur l'application d'une idée très sim-
ple et très nouvelle qui constitue une véri-
table découverte, voilà le résumé du congrès
des écoles libres.

« Ea décembre 1903, les pères de famille
d'une école d'un quartier de Lyon, fermée
par M. Combes, et bientôt rouverte avec
des maîtres laïques, conçurent l'idée de
former entre eux une association régie
par la loi du 1" juillet 1901. Ils firent la dé-
claration légale. Tous les pères de famille
entrèrent dans l'association. Un conseil fut
élu et le succès fut tel qu'en peu de mo s,
la tentative rencontra de nombreux imita-
teurs. Ua an a peine s'était écoulé qu'une
centaine d'associations avaient été créées
dans la région lyonnaise.

a Le jour de l'ouverture du congrès pro-
voqué par les délégués des sociétés d'écoles,
il existait dans le département du Rhône
cent vingt associations de pères da famille.
Ce mouvement avait gagné la Loire, l'Isère,
l'Ain et plus de vingt départements. Des
associations étaient formées aux extrémités
de la France ; dans les Bouches-du-Rhône,
dans la Seine-Inférieure, dans la Loire-In-
lérieure, les mômes initiatives te manifes-
taient. Il était évident que les Lyonnais,
avec leur rare esprit pratique, avaient
trouvé la solution du problème. Cette ôclo-
sion d'une force spontanée répondait à un
besoin. »

LE YÉSUYE EN ÉRUPTION

Rome, 22 septembre.

Une dépêche de Naples dit que le Vésuve,
après un repos absolu de deux semaines,
est entré de nouveau en activité ; le réveil
a été soudain. Une série d'explosions formi-
dables a appris l'événement aux popula-
tions des environs et le sol a tremblé à di-
verses reprises.

Une vive panique se manifeste dans les
villages situés au pied du volcan. Le cra-
tère a lancé des roches énormes. Mais de
Naples on ne distingue aucune manifesta-
tion, car le Vésuve est enveloppé de brouil-
lards épais.

 ' '" a$&> —

GRÈVES ÉlMSMlë
Le Choix d'un Arbitre

Marseille, 22 septembre.

Les quais présentent ce matin une acti-
vité plus intense et le mouvement du char
roi a encore augmenté. Sept cents dockers
travaillent dans les docks, i

Le choix de M. Léon Magnan, ancien
prés dent nu tribunal de commerce, comme
arbitre a produit la meilleure impression en
viiie.

On se souvient que c'est â M. Magnan
que l'on doit l'heureuse solution de la grève
de 1903. M. Magnan va commencer dès au-
jourd'hui les conférences nécessaires pour
mener à bonne fin sa délicate mission et l'on
pense que sa sentence sera rendue à bref
délai. Dans certains groupes d'ouvriers, on
envisage la reprise générale du travail pour
lundi.

Ordt»Q du jour des Dockers

Marseille, 22 septembre. '
Les dockers, au nombre de 3,000, se sont I

f£n*fBHj*MHMRaHI»«MnH^

réunis ce matin a la Bourse du travail eî
ont voté l'ordre du jour suivant :

Les ouvriers des ports, réunis nn assemblée
générale, s'engagent a respseter la sentence de
l'arbitra sur la contrat de 19 8, sans y apporter
aucune modification, et donnent a cet effet
pleins pouvoirs au comité esesutif st à la com-
mission exéeutive.

Immédiatement aprèi, la commission
executive s'est rendue auprès du préfet
pour lui communiquer l'ordre du Jour.
M. Magnan, ancien président du tribunal
da commerce, arbitre dans le contrat de
1903, a été mandé au cabinet du préfet en
même temps qu'y arrivait la commission
executive da la grève. Ces messieurs ont
décidé de se réunir ce soir, au domloile de
M. Magnan, 15, rue Paradis.

Les inscrits maritimes
et ia Compagnie transatlantique

Marseille, 22 septembre.

Ce matin, à dix heures, les inscrits mari-
times, se sont rendus chez M. Pénissat,
administrateur en chef de la marine et ont
examiné avec lui le contrat de la Compagnie
générale transatlantique.

La commission a accepté la plupart des
articles, mais quatre ont nécessité de lon-
gues discussions, qui n'ont pu aboutir. Ce
soir, à l'assemblée générale des insorlts ma-
ritimes, qui sera tenue à la Bourse du tra-
vail, ces quatre clauses seront soumises a
l'assemblée, qui statuera sur leur maintien
ou leur rejet.

Les Conséquences de la Grève

Port-Vendres, 22 septembre.

Notre port se ressent plus que jamais de
la grève de Marseille. Deux ou trois ba-
teaux espagnols font le trafic entre la Pé-
ninsule et Port-Vendras et leurs cargaisons
sont insuffisantes pour assurer du travail à
tous les dockers.

Les services postaux hebdomadaires entre
l'Algérie et Port-Vendres sont toujours sus-
pendus.

De grands négociants ne cachent pas à
leur clientèle qu'ils vont être dans l'obli-
gation d'augmenter considérablement le
prix de leurs marchandises, les transports
par chemin de fer étant plus élevés que le
fret. Quant aux petits entrepôts, ils vont
être obligés de fermer et d'ajourner toutes
relations commerciales.

La Pression gouvernementale
Paris, 22 septembre.

Le directeur d'une compagnie de naviga-
tion a fait cette déclaration :

« Le gouvernement exerce une pression
violente sur les compagoiespostales.il les
menace de sanctions. Nous restons fermes
sur nos positions.

« Ua gouvernement qui n'applique pas
les lois ne peut incriminer ceux dont les
engagements sont annulés par la non-ap-
plication des lois. Si le gouvernement aval!
voulu, il n'y aurait pas de grève. Le service
de la poste fonctionnerait et nous gagne- j
rions de l'argent au lieu d'en perdre. »
' i  i" ' «8gft-

L'INCIDENT DE PÉKIN '

Les Excuses de la Chine
Pékin, 22 septembre.

Le commandant Larribe, qui commande i
la garde française des légations, a été atta-
qué dans la ville tartare par cinq soldats i
chinois. Il a été frappé, ainsi que son or-
donnance, sans que toutefois les coups oc-
casionnent des blessures.

Le gouvernement chinois, aussitôt après
avoir reçu la demande de satisfaction for- !
mulée par le ministre de France, a envoyé
un général présenter des excuses a M. Du- !
bail. Une démarche identique a été faite '<
par un officier supérieur auprès du com-
mandant Larribe et le Waï-Wou-Pou s'est
déclaré prêt a lui envoyer une lettre de re- <
grets.

Quant aux soldats chinois qui ont atta-
que le commandant, le gouvernement a dé- .
cidé de punir l'aocusé principal de la peine
immédiatement inférieure a la peine capi-
tale. Les quatre autres seront également
punis et leur peine sera d'un degré înfé- J

rieure à la première. ]

Le ministre de France avait réclamé im-
médiatement satisfaction au gouvernement '
chinois pour l'agression dont le commaa- '
dant Larribe et son ordonaaace avaient été
les victimes de la part des soldats chinois. !

Le commandant Larribe et son ordon-
nance n'ont pas été blessés, mais ils ont '
reçu de légères contusions. ,

Le Congrès socialiste de Brème

Brème, 22 septernbre.ga
La journée d'hier s'est terminée par ia

condamnation du député Schippel, coupa-
ble de ne pas partager sur toutes les ques-
tions lavis du comité directeur. On lui a '
bien fait voir que la pensée n'est pas 1
libre. j

On lui reproche d'être agrarien. Il s'est i
défendu longuement, mais n'a pu séduire i
les terribles juges, qui l'ont excommunié.
Il a exposé longuement son évolution pro-
tectionniste, qui ne l'a pas empêché de
marcher avec le groupe du Reicbstag. Il re- i
proche à ses adversaires leur mauvaise foi. i
On l'a injurié, on l'a calomnié. La résolu- i
tioa de Beoel est injuste. Il ne peut pas dire i
s'il tirera des conséquences du vote de c
cette résolution, « mais si, ajoate-t-il, on «
veut que je m'en aille, qu'on me le dise i
franchement. Ayez le courage de votre opl- I
nion ». s

Ce discours est accueilli par des rires i
ironiques. M. Berastein détend M. Scalp- 1
pal. Il reconnaît que son attitude est ma-
ladroite, mais il ne mérite pas un Marne si i
sévère. Les torts sont partagés. f,

M. Bernstein propose une résolution dé-
plorant les polémiques au sujet de M. Schip-
pel. Deux autres orateurs parlent également
en faveur de M. Schippel, Tous les autres
réclament qu'on le flétrisse.

Le député hesaols Ultich réclame son
exclusion. Le délégué Sindermann lui crie:
• Depuis dix ans, vous jouez un rôle
équivoque. Ayei donc le courage de dire : Je
ne suis plus avec vous ! »

M. Beoel déclare qu'il ne faut pas res-
treindre la liberté d'opinion, mais mettre
fin au rôle équivoque joué depuis dix-huit
ans par M. Schippel, tantôt anarchiste, tan-
tôt militariste, tantôt agrarien. Comment
peut-il dans la pratique combattre les idées
qu'il détend en théorie ?

M. Bebel déclare que s'il ne fait pas
amende honorable complète, il est indigne
de remplir un mandat de confiance dans le
parti socialiste.

M. Kautsky, qui a attaché le grelot et
dont les polémiques avec M. Schippel suffi-
raient a remplir une bibliothèque, démon-
tre que ce dernier, dans tous ses articles, a
préconisé les droits sur les céréales, con-
damnant ainsi l'attitude du parti socialiste.
Il demande au congrès de prendre énergi-
quement position contre lui.

La congrès a repoussé successivement
tous les amendements tendant à atténuer
le blâme contre M. Schippel et a voté au
scrutin nominal, par 234 voix contre 44, la
résolution de M. Bebel ainsi conçue :

Le congrès désapprouve sévèrement l'attitude
équivoque de M. Schippel, dans la question
des droits sur les denrées alimentaires, qoi a
fourni à nos adversaires des arguments contre
le parti socialiste.
— ———-**8>- —  

fIBAGES FINANCIERS
Paris, 22 septembre.

CRÉDIT FONCIER
Obligations Gcmmunalas 1892

Le numéro 225,970 gagne ICO.OOO francs.
Le numéro 130,834 gagne 30,000 francs.
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 10,000 fr. : 8,609, 124,241.
Les quatre numéros suivants gagnent

chacun 5,000 fr. : 362,654, 472,492, 56,181,
439,067.

Trente autres numéros gagnent cha-
cun 1,000 francs.

Obligations foncières 1S95

Le numéro 22,854 gagne 100,000 francs.
Le numéro 83,645, gagne 25,000 francs.
Le numéro 157,772 gagne 10,000 francs.
Les trois numéros suivants gagnent cha-

cun 5,000 francs : 67,975 — 16,762 — 74,310.
Les 50 numéros suivants gagnent chacun

1 000 francs
487.064 81*. 470 54.707 203.795 348.085
244.429 29.223 479.788 45.794 70.964
313.690 105.582 172.443 153.632 161.972
266.039 321.821 4S6.404 438.218 76.489
380.418 225.130 435.256 353.732 479.591
126.891 234.640 472.805 232.296 488.843
271.762 119.715 330.948 113.948 117.250
150.496 44.437 278.502 362.412 26.971
42.609 251.088 175.152 421.464 82.896

404.808 265.626 157.753 248.978 189.963

Obligations Communales 1893

Le numéro 225,970 gagne 100.000 francs.
Le numéro 130,834 gagne 80.C00 francs.
Les deux numéros suivants gagnent cha-

cun 10.000 francs : 3,609, 124,341.
Les quatre numéros suivants gagnent

chacun 5.000 francs : 362,654, 472,492,56,131,
430,067.

Les 30 numéros suivants gagnent chacun
1.000 francs:
446.943 152.815 72.8*1 426.390 415.556
272.416 434.773 441.587 487.818 64.970
99.557 364.043 439.516 425.484 143.386

302.108 13.205 336.531 414.296 109.518
320 505 185.898 439.380 423.243 231.533
54.821 176.306 51.450 124.130 324.469

— mfr »

LES CÀNOTSjUJTOMOBILES
• DE DUNKERiJUS A NICE

Paris, 22 septembre.
Est-ee de la surenchère ? A peine la coupa de

l'Atlantique était-elle londée qu'un journal pa-
risien organisait une course d'Alger a Toulon.

Le Journal ne veut pas rester en arrière et 11
Stnnonce qu'il organise, lui aussi, une course de
:anots automobiles. Elle s'appellera le Tour de
France. Partant de Dunkerque, elle se termi-
nera a Nice et reliera par escales Dieppe, la
Havre, Cherbourg, Brest, Nantes, La Rochelle,
Bordeaux, puis, par la Garonne et le canal da
Midi, naturellement neutralisé, Toulouse, Cette,
Marseille et enfln Nice et Monaco.

 ^g_, ,

Eehos ê Moatelies
GRAIN D'OR.

Un Américain qui vient de rentrer â
Washington, M. Baber, a découvert dans
les régions arctiques, une fortune. Il rap- '
sorte un rien, une puce,une simple puce.Mais
quelle puce ! C'est une puce excessivement
rare, ou plutôt qu'il est très difficile de se i
procurer : la puce du renard arctique.

Elle manquait aux collectioas de M. Ch.
de Rothschild, de Londres ;oa sait les tour-
ments d'ua véritable amateur, et celui-ci
avait promis 2.500 livres, soit 62.500 francs, |
a qui lui rapporterait vivant le parasite du ;
renard. A vrai dire, il a'est pas plus diffl-
jile d'en rapporter cent qu'un seul ; le tout
iat de prendre le renard. M. Baber a rame-
né un couple de ces Insectes, qui paraît se
jiea porter. Ils ont,matgré leur petite taille,
iupportô aisément un voyage que peu d'hu-
mains accompliraient sans danger. H ne
leur reste qu'à traverser l'Atlantique.

Les collectionneurs de puces da monde
întier sont attentifs au trajet. On espère ,
ïuo les nouveaux pensionnaires du distiu- i

«rue collectionneur londonien ^*«
a? se? de goût à la vie non» ptea<W
transmettre. Devant ces »»ï B°neer », °*
s'étonne plus du orix: ffipitwPec«vei * Il
que coû te

P
ie nouveau cSn e

S
 3<X» \?3

bagatelle : ua étalon X .Parw»«eut>
coûte beaucoup piasottei!

 ace
 «Ca^

... Si gros qu'il pasjp^!
0
!6"^

Volumineux qui ait jamais éJi
re la 2

Ou vient à peine a" ?- u.
laip,

»»M *
l'histoire de la guerreTde 5_î 8rmi«»e?%.

publication, décidée H'Vatrenl
00

' <*<&
par le gouvernement de» Êt.t. t, et u» s».
de prendre fin.

 B
* W««-Uni8l ̂

Cette œuvre énorme comort-nn
volumes in octave. Chaaue voi» cent vin<rt
pose de mille pages et coûte11 i"£e 8e <5
somme de 100.000 francs . Ataft h tata
entier constitue une dépenselit ,°UÏÏ*W
millions de francs. On en a L^f le «M
exemplaires qui seront vendus * é ixm
7.000 francs pièce.

 ua à ralsoa^g
Avis aux amateurs.

LE FAUTEUIL DE M. WALDEClc B»

Le Sénat avait déjà son toutou î!
88

*»
que, que distinguait une placrupT* hl8î(>d-
rattve, celui où s'assit jadis vi ctnf

m
u
mé4

que M. Clemenceau occupe auin.,Vv u«o et
Il va en avoir un second. Par i«. n, «

la questure, on s'occupe en effet L
8ol0!

*i
sur le dossier du fauteuil de Waid» t, Pnac«
seau, une plaque commémorait 7 a°u*
vail sera terminé à la rentrée w» tra>
ment où sera appelé a y prendre «i,au mo'
nouveau titulaire du fauteuil • M K*' 1*
élu récemment sénateur, répùbiipai„rmaDi.
gressiste de l'Aisne. ^««ncala Pt0.'

Il paraît que l'on projette d'illustr». ,
môme les fauteuils où prirent niZll a«
Ferry et Challemel-Lacour.

 P Ce Jtt^
Et ce sera tout pour ie moment. Noani

conscrits laissent aux générations f„, es

le soin de rendre le môme bomm^.'
fauteuil de M. Combes - si les S s"
futures le jugent à propos. «•""«"îoni

FANTAISIE DE SOUS-PRÊp.»»

Nous avons des fonctionnaires eais'nl
plutôt les joyeux ébats que nous commJ *
de nos confrères : m u«

MM. Joly, préfet du Puy-de-Dôme n„
cault, préfet de i'Aveyron, Vatrin, u* n„î*
veau sous-pretet d'Ambert et M. DeohaÏM
cousin de M, Mougeot, ex-sous-préfet irlm
bert, récemment nommé secrétaire du raT
vados, venaieat de biea dîner a la sous-mi"
fecture.

 8 pré'
Nosquatres personnes très en gaieté déam

bulèrent dans la ville et arrivèrent hit»
tôt devant l'habitation de M. Farjon, mair»
d'Ambert, aaciea député progressiste Lt
le cousin du miaistre de l'agriculture' aa
plus en plus joyeux, se mit dans la tête il
réveiller le maire et sa famille par un caril.
Ion énergique. Il sonna, il carillonna, ta*
dis que ses compagnons riaient aux éclata
sur le trottoir.

Mais, M. le maire n'était pas couché si
s'élança vers la porte d'entrée qu'il ouvrit
brusquement.

Ce fut une fuite éperdue. Les quatre forja.
tionnaires se sauvaient comme des galoplos
pris ea faute. -

Aujourd'hui on ne parle à Ambert quêta
cette bombe de fonctionnaires.

Cela se chante ;
Ohé ! ohé !

Qu'il est donc gai!
Not' sous-prélet.

C'est ce qu'on appelle la république athé-
nienne.

A LA « LAÏQUE i
L'autre jour, à Saint-Quentin, on passK

l'examen pour l'admission aux bourses ia
lycée3.

Un candidat se présentait avec des nota
excessivement boanes. Arrive le tour d'in-
terroger d'un conseiller municipal, et volai
le dialogue tlntamarresque qui s'engage.

— Monsieur, quelles soat les statues qu'os
va poser sur le pont du caaal ?

— ???... fait l'élève abruti par la guestioiv,
On passe à l'histoire aacleaae. «f
— Quel a été. demande le conseille!, k"

Grec le plus célèbre par ses exploits corpo-
rels?

— ??? fait de plus en plus le candidat.
Alors l'examiaateur, foudroyant :
— Ah 1 vous ne savez pas ça non pins,..

Eh biea 1 je vais vous le dire: C'est Samson.
J'ai le regret de vous doaaer une mauvaise
note. Vous ne savez rien...

BULLETIN MilÉOBûlOGIQUE
Jeudi, 22 septembre 1901.

De nouvelles dépressions apparaissent ce ma-
tin snr le golfe de Gascogne et la Méditerranes
occidentale. La pression barométrique est en-
core élevée dans le nord de l'Earope. Elle at-
teint 7Î5 mm. en Finlande. , „.,

Le vent souffle des réglons est sur tontes nos
côtes. 11 est encore tort à la pointe du Coteniui
où la mer est très houleuse, modéré en ttasco-
gne et en Provence. , ...

Des pluies sont tombées dans l'est et le sua <w
la France. On a recueilli ïl /" d'eau .H,*?
4 à Clermont et Toulouse, 1 à Lyon La_feœPf
rature a baissé dans le sud-ouest â& }»„.*)'
Ce matin, le tnermometre marquait *° a wuxej
les, 6 a Paris, 7 à Nantes, N a Lyon, 32 a »
On notait 4» au Puy-de-Dôme, 2 an pie au fj-ai,
7 au Mont Monnier. En France, des averses so»'
probables dans l'est et le sud. La teinpeW110

va se tenir au-dessous de la normale. .
Situation particulière aux ports : la mer t»

hoaleuse h la presqu'île du Contentm, agi»*
sur les côtes de Bretagne et dans le gons u

Lion, peu agitée ou belle ailleurs.

Lyon, 22 septembre, i b- soir-

La baisse barométrique s'étend Bra
1*

ae
L

1
S

ment Jusque sur l'Earope septentrionale."
pressions deviennent plus uniformes io"'
conservant sensiblement la même distriçuy"
Le minimum qui était nier snr la Siciw i£
lerme 7âS"/"j, s'est transporté vers iftsi»**'
(Perpignan et Alger 755*/".) . _. MifflB

Il en resuite sur no3 réglons un temps'-'" rf
et moins irais, qui semble devoir continu»
quelques averses sont encore probables.

; FEUILLETON DO a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 23 Septembre — 107 —
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TROISIÈME PARTIE

LA TOILE DE L'ARAIGNÉE

pis pour Rolande... Mais moi, j'avais... j'ai
encore d'elle une meilleure opinion que
vous.

— Mais justement !.,. si elle ne la mérite
pas cette opinion, trop haute!...

Et plaidant encore plus ardemment pour
l'humble bonheur de son enfant :

— Si elle n'est pas de celles qui marchent
vers les sommets... si elle n'a qu'une pau-
vre petite âme incapable de ces efforts
presque surhumains... une ame qui suc-
comberait à la peine... à la lassitude...

Ne faut-il pas proportionner les devoirs
aux faiblesses... Ne faut-il pas mesurer les
sacrifices aux courages...

... Claude 1... Que m'importe que ma fille
soit une héroïae... je veux, moi, qu'elle soit
heureuse...

Il hocha la tête.
— Est-ce vous... est-oe moi ?... Moi avec

mes idées... peut-être trop absolues... Vous
avec votre cœur... votre instinct de mère...

Lequel de nous deux a raison ? J'ai peur
maintenant du conseil que je dois vous
donner... et j'hésite aussi...

* Mors.., moi... Que dois-îe faire.*.

— Eh bien...
Mais, à ce moment, voilà que la grande

Rosalie accourait.
— Monsieur Claude... madame Castéras...

Venez... venez... c'est notre pauvre ma-
dame qui appelle!...

— Elle est réveillée ?
— Oui.
— Allons y vite ! fit Manuèle.
— ... Et, tout à l'heure... vous me don-

nerez un conseil.
— ... Après y avoir cependant encore ré-

fléchi... Vous m'avez troublé... et c'est une
résolution si grave.

La malade... péniblement... tourna ses
yeux vers cette autre voix qui se faisait si
douce pour lui parler. . .

Et, voyant alors cetta tête brune. . . cette
tête éclairée par un rayon de tendresse...
oh ! filiale aussi!...

— Oui... oui... c'est vous... vous...
avec lui...

Et voiià que sa main vivante venait d'ap-
puyer... de poser sur sa poitrine la main
de. son fils qu'elle tenait toujours. . .

Et puis alors, d'un brusque mouvement,
elle s'était emparée aussi de ia main de
Manuèle...

Elle l'attirait à présent. . .
Elle l'attirait jusqu'à lui faire toucher

celle de Claude qui reposait encore sur son
cœur de mère...

Et puis, quand eile avait senti que main-
tenant elle les tenait toutes les deux d'une
étreinte — bien débiîo — mais si ardente...

— Mes enfants... mes enfants...

Et comme, à ces mots, une grosse larme
roulait de ses pauvres yeux :

— Maman, s'écria Claude, pourquoi pleu-
res-tu ?...

... Vois... tu vas mieux.,, bien mieux...
Nous sommes déjà tout rassurés... nous
sommes tout heureux.,.

Mais la voix qui bégayait l'avait inter-
rompu.

-- Manuèle. . . il sera seul dans la vie..,
seul... tout seul. ..

Et voilà que, plus fébrilement... avec
une rougeur plus vive aux pommettes...
une flamme plus brillante dans les yeux :

— Seul... avec son chagrin... avec son
regret.-, avec son amour... Ah! ma fille...
ma bian-aimée fille...

La malade que tout à l'heure ils avaient
laissée assoupie, venait, en effet, de se ré-
veiller.

Elle ouvrait des yeux où, depuis hier, il
avait reparu comme un éclat de vie - où,
maintenant, 11 y avait comme une lueur dé :
aèvre...

Sa pauvre bouche - toujours tordue - fai- :
sait efiort pour parler... pour parler presque
distinctement. >> >.-v. *

Et avec une rougeur maladive aux pom-
mettes, la paralysée demandait de sa voix '
bégayante :
- Claude... mon Claude...
- Me voilà, maman... Nous étions là,

tout près, avec Madame Manuèle...
— Oui... oui... Manuèle aussi...
Et pendant qu'il lui répondait, il prenait

avec inquiétude cette main... celle où il v
avait encore de la sensibilité et du mouve-
ment... celle qui s'agitait avec une sorte :
d impatience sur le drap blanc...

— Comme elle est fébrile... comme elle i
est brûlante, pensait-il...'

Et doucement :
- Est-ce quelque chose dont tu as besoin,

maman y... .

f .""••• Quelque chose que nous puissions
idire, madame Lecoutellier, ajoutait Ma- ,
nuèle, qui avait passé de l'autre côté du
nt et qui se penchait aussi vers la malade... i

&t comme, à ce moment, Rolande arri-

Comme elle accourait bien vite pour

avoir des nouvelles de madame Lecoutel-
lier...

Comme elle s'arrêtait à côlû du lit, toute
surprise... toute troublés par cette scène
Inattendue.

Com ne elle poussait un léger cri en
voyaut sons l'étreinte de la malade les
mains unies de Claude et Manuèle...

. . . Es voyant aussi sa mère si pâle... si
pâle...

,..Et son grand ami plus pâle encore
peut-être,..

Comme, à ce moment, elle avait une sou-
daine et obscure vision de ce passé dont
|amais le mystère ne s'était encore entr'ou-
vert...

Voilà que maintenant Madame Lecoutel-
lier s'adressait à elle...

— Rolande. . . c'est à cause de toi. . . c'est
loi seule qui pourrais t'opposer... Je t'en
prie,,, je t'en supplie, machéria...

Et, a ce moment... tout à coup... une
rougeur plus ardente avait envahi ce vi-
sage i claire par des lueurs da fièvre. . .

La bouche bégayante avait fait un effort...
désespéré... pour dire encore une parole...

. . .Hélas !. -. un effort inutile. . .
Et puis, l'œil anxieux, l'œil suppliant

s'était convulsé...
Et, serrant d'une étreinte encore plus fé-

brile'... encore plus convulsive ces deux
mains réunies sur son cœur qui battait...
qui battait follement... la malade avait
laissé retomber ta tête sur l'oreiller...

..Sans mouvement...
...Comme frappée d'un nouveau coup de

foudre 1... , , . _, . ,
— Grand jDieu!... Claude !.,, Claude!...

A.u secours !...
Déjà à ce cri éperdu de Manuèle répon-

dait l'appel épouvanté du docteur.
— Rosalie... de la glace... des révulsifs...

vite... vite !...
Et Manuel *

— Son cœur, Claude... Il s'arrête. .. Je ne
le retrouve plus !...

— Ah! une seconde attaque !
— Claude. . . hâtez- vous. . . une autre sai-

gnée. . .
Mais c'est vers un petit miroir, là bas,sur

la tablette de la cheminée, que le docteur
venait de se précipiter.

D'une main si tremblante qu'à peine pou-
vait-il le diriger, 11 avait placé la glace con-
tre la bouche de la malade. . .

Quelques secondes d'ua affreux silence,
d'une atroce angoisse...

Es puis ce cri... ce cri fou i
— Morte !... Morte !...
Et c'est le docteur Claude, à présent, qui

s'écroulait sur ce corps sans vie...
... Ce corps d'où était partie — partie à

Jamais — l'âme de tendresse... de dévoue-
ment... d'amour.l'âme de ia chère créature,
de la mère qu'il avait tant aimée !

Agenouillées dans la chambre mor'tuaW,
Manuèle et Rolande priaient maintenant...

... Pendant que, là-bas... au fond de la
cuisine, on entendait s'élever comme la
plainte aiguë et déchirante d'une bêta fa-
milière qui hurle à la mort.

C'est la grande Rosalie qui pleurait sa
pauvre... sa bonne maîtresse...

Et puis, ce fut le tour des'îunèbres* beso-
gnes qui vieonent, dans ces moments, faire
aux douleurs trop poignantes une diversion,
hélas! salutaire...

... Ces soins... ces agencements... ces ap-
pareils où la piété pour les morts se mêle
aux vulgaires préoccupations des détails
matériels... infimes...

.-. Des détails odieux mais inévitables...
Claude s'était laissé emmener dans sa

chambre.
11 eût été incapable de supporter la vue

de ce« disoositiops funéraires qui sont aussi

hélas! des contacts désespérants... Pre^L
des profanations de la mort auguste et œj
térieuse... . „,,„ tout

Quand il avait eu conscience q«e,.,l".y
était fini... irrérqissiblement fini..- P." '' ,ue
avait plus là qu'une lamentable û^Tett.
qu'on verrait envahie, dans quelque» « é.
res, par tous les ouvriers des .hide^e» ,
compositions du cercueil, — fis eu**
emmener par Rolande. . «e0na
- Nous ferons tout, lui avait an ia J ti

fille, nous suffirons à tout... va p«=

mon Claude... «.««.M Ma*
Et pendant ces vingt-quatre né"^ 8' R(J,

auèle et Rolande, aidées de la graw
salie, avalent en efiet sufll a tout. rj8

Et puis, quand, enfin, la chère
avait été couchée dans sa bière... avajt

... Quand sur l'étroit coussin, sa w* )a
reposé... maintenant blanche coi" ̂
blancheur du funèbre oreiller ou e«
niait dormir... .... -née *

Alors seulement Rolande eta» <• vr«
nouveau dans la chambre ou so" *
ami Claude se rassasiait de dfu/fn""flV tf n'a*

... Dans la chambre où, maintenu,
vait plus de larmes...

Il les avait toutes pleurées. ... ^tt
Il était là... comme hébété par cette

fixe, —• atrooe î , a Âfi c« so«'
- C'est fini..: fini... A la place^e co,y ,

rire... de ces joies... de cet amour » ea -
plus rien... rien qu'un peu de P0"^' {0rce»
portée demain dans le tourbillon a»
aveugles... ^-«cttevo]*

Lorsque la petite Rolande, &ef oeiie ®
qui ressemblait si étrangement a
sa mère : _,„-, i8 f"u

-Claude... viens la Toir... ' Idn*
une dernière fois...

Il la suivit en chancelas».



lfl3
 nominations qui viennent d'être

VulC us SoTtro.8 lycées de Lyon:
i»iies nrofesseur de philosophie au lycée

M- B»u%?r e» «"«a mé «n u même qualité
M^'ŒSrTen remplacement de M. Co-

5i&-7,"^"fiear «
r
â' au lycée Ampère,

est «J^J^de M. Fédel, qui passe au collège

iS^tnet nrofesseur de 1» an lycée de Mont-
M- ve!l,fi,ime professeur de s- -m lycée de

Miier, estn,' ^aCBment de M. Latrellie.
&»'rSÏ„E protoSlur d'ital.en au lycée de
• *»' Fmi -' ert nommé processeur d'italien au
#lUPr.nT,VrB cnaire nouvelle. 
«ce^ £?.& professeur de mathématiques
* ^

e
iwut-Gyr),est nommé professeur de

(OaI's brumes spéciales, chaire nouvelle.
>Œ, professeur d'anglais au lycée

l1;^» est nommé professeur d'anglais au
-*£ Ampère, w remplacement do M. Tron-

C»8t"ï-ifthot secrétaire du proviseur du lycée
*-' Fi est nommé directeur de l'annexa du

,A»JPal,°' «53 avenue ûe Saxe.
»'.iy «fione 'professeur ne &• au lycée de balnt-
^'^Tt nomme professeur de 6- a l'annexe

'lu ,g'nfl,ii«V?'pi'oIe8seur de 7- au lycée de Saint-
-^"ert est nommé professeur de T A l'an-

«erèromoni'd^p?ofesseur de 8- au lycée de
ifll-Ùauiûert, est nommé professeur de 8' à

K^Mi'pwttiSdM de 1» année prépara-
& au iveee Ampère, est nommé professeur

1 1 année préparatoire a l'annexe du grand

Wf raillât proîessaur de 1" année prépara-
, r. suïvcéB de Bourg, est nomme professeur
îlel" année préparatoire à l'annexa au grand

l!ttL Degoul, institutrice chargée de la classe
S eau g''aua îycee, est cûargee delà

fafSB enfantine à l'annexe de l'avenue de

Slf 'ROV professeur de 6- au lycée de Saint-
Jràiml e»t nommé professeur aa S- au dit iy-
f/» eu rèuiplac^meut de M. lluche.
c M Horiaclproiesseur de i» au lycée de Carcas-
™w eii «iummô professeur de tj; au lycée de
K-Kambert, en remplacement ne M. Roy.
b A Joiltvet, professeur de 7- au lycée de
nî-îwas est nomme professeur de 7- au lycée
S saint Hambert, en remplacement de M, Oe-

^Albrieus, professeur de 8' au lycée d'An-
t& est nommé professeur ae 8- au lycée de
Saiui-ftaiaoert, en remplacement de M. toio-

""M Loraeoux. professeur de dessin au lycée
dei àaint-Kambert, est nommé professeur de
dessin au lycée Ampère, en remplacement de
M uoarci, démissionnaire.

M Favier, professeur de dessin an iycee de
Dreux est nomme professeur de dessin au ly-
cte ûe Saint-Uambert, en remplacement de M.
Loïgeoux.
_„___—- —«e$>»— ——• 
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l'affaire des chiffonniers. -— Un
magot dans des chiffon». -- n.es

suites de l'enquSte. — fïou-
veïie «ecousverîsa ÛQ

6.000 francs

Nous avons donné hier les détails les
pins complets sur l'extraordinaire aventure
ne ces deux chiffonniers ou Plateau decou- j
Tiaut un trésor dans un amas de vieux vé- j
leuifcuts et ae chiffons, vendus après le dé-
cès d'une dame B.,., rue Itabert-Colomôs.

Le cûiSonnier C... qui, de son vrai nom
se nomme Cauds Mollard et dont les «bom-
bes» ininterrompues donnèrent l'éveil à la
police est toujours sous les verrous. Son
camarade lu... n'a pas encore été retrouvé.
L'enquête 'poursuivie activemeat par M.
Roquiité, sous-caef de la Sûreté, a permis
d'établir la véracité d'une partie des aflir-
xeauuns de Moliard. Il est parfaitement
e\aot en effet qu une dame B... est aecédéa
rue Iinûeri-Columès et que son mobilier fut
i-eiiuu après sa mort. Il est également exact
qu'une première somme de 860 francs avait
été trouvée dans ctea cnilïous au momeat
de la vente par Moliard et h. . . qui l'avait
remise aussitôt au commissaire-priseur.

Continuant leurs recherches, les deux
cantonniers avaient alors découvert les
ouuza hiikts de cent francs et les 9 obllga-
tious des Dombes, qu'ils s'étaient partagées.

Le magot était cependant plus élevé que
ne le croyait Mollard, aiusl que l'a démon-
tre ie fait suivant :

ENCORE DES BILLETS DE 1000
Hier matin, à la première heure, M. Ro-

qmlie receyalt la visita d'un nommé M. D...
apprêteur, qui lui lit la déclaration sui-
vante :

- Ayant appris ca matin, à la lecture des
journaux, l'arrestation de Mollard et la recher-
ea i tte L,,, puur l'Anne (je ia découverte d'un
iresor (sic, dans des a pattes » ]e m'empresse
devons apporter le montant d'un dépôt que L...
P8 Je connaissais, me lit, Il y a quelques
jours, «a me priant da le conserver jusqu'à nou-
vel ordre.

L.., m'avait raconté qu'il avait trouvé eà
«ans des chiflons et qu'il voulait savoir si 'ça
'«i appartenait.
n^i c«.sor" nés titres ? questionna le sous-chef
*> la Sûreté.
- Non, ce sont des billets de banque.
~ H y en a beaucoup.
•- tour six iume irancs !

Et D... remit au magistrat sis billets de
11111 le francs.

L... s'était bien gardé de faire part à Mol-
•Jivi ae sa trouvaille et ce dernier est entré

«ans une granda fureur lorsqu'on lui ap-
wtquil avait été... trompe ainsi par son

^squ'à présent on peut donc dire que le
"«Sut caché par Mme B... dans des chif-
m r se mouf-ait, en y comprenant la pre-
do%

Q m̂axe as 8lj0 francs, à un joli total1,6 13.060 francs !

terTri ,ohllIre Paraissant bizarre, on s'at-
îwn è nouvelles découvertes.

a», K?
8
 "• a laissé dea héritiers qui, com-

bai. » 0Q pense ' sont enchantés de l'au-
'ue qui va leur être distrinuée... à moin3

I
kLf Baslli(îue de Fourvière, désignée
itxL . noli' manuscrite de la détuate, a'ene

jenaïque la propriété.

ces | aurait l!1 ntatière a ua eurieus pro-

6s Vo,eur8 de sréiîcuie. — Un© jeune
*H!e brutalisée ©t volée.
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lie u -„ -ce.utre > à 8 heures du soir, à l'angle
Un» i! e la C1ia"té et de la rue Sala.

«naifai nf fiUe > Mile Dumoulin, rega-

^'en aP,i
 Ue

' rue de Coadé ' 81, lers-inaiquii vldn î. a ^eaaroH que nous avons
W*ee B'Pn»

sc
' a "cilre a »eu de distance de la

sie a la tauf°Ur' elie lut brusquement sai-
etv ioiermti; par deux m5llES vigoureuses

v Et«"irïteP?ï
P
n

0l
?
tée contre un mur -llQ !i 'eut Ll . °i' e de ^"eur.MUe Dumou-

?lalandr 1S n,!fv
0rce

 ̂  P°u»ser un cri; le
I

e
«ent a-un i?,'

81
,4 ass.aiUie s'empara vi-Ll? !a et DHM. rf

é£icu!e qu'elle tenait a la

t .
L

'aPacne av\n ïr V
ouces

 Jambes.
!ar deux »

 au
 .éte. kedreusernenc aperçu

L
2

' ««l «e^ mtr,mf a
Ze,rueSaiute

-Jeann«.
I

Qt a Varrt H
n
î1.

à
4

aa
J

,our8
H"e et réus-Ue > non i»l er Plès Qu quai de la Tha-ic

îrfe?
anB avoir e« a soutenir une Stw

AU poste, le malfaiteur a déclaré

.T -• ri - s, Mme) i - -vn\, * . s -

se nommer Anthelme Roux, âgé de 17 ans, J
garçoa de peine, rue Robert, 81, et a été I
trouvé porteur du réticule coatenant la j 1
somme de 27 francs.

11 a été écroué à la Permaneace. I ;
Quant ù Mile Dumoulin, elle a dû s'aliter. <
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A r instruction. — Un voieur»

deproîession.— Objets <
reconnus 1

 (

Nous avons annoncé dacs notre numéro
de mercredi l'arrestation d'un dangereux ]
cambrioleur, Antolae Brunel, âgé de 34 ,
ans, et la découverte faite daos une enam- j
bre garnie qu'il occupait rue Tôte-d'Or de <
divers bijoux et pièces d'argenterie portant j
les initiales A. D., G. D., P. D. et D. D.

Ge3 divers objets, médailles de première t
communion, montres, boucles d'oreilles, [
bagues et couverts ont été reconnus par M.
Descombes chez lequel un cambriolage j
avait été opéré il y a ua mois eaviroa. ! (

D'autre part, une superbe montre en or I
avec incrustation d'argent a été retrouvée I .
chez ua bijoutier des Brotteaux auquel !
Brunel l'avait vendue. Cette montra d'une .
grande valeur avait été dérobée chez une
rentière du quai de la Pêcherie.

L'arrestation de Brunel a lait affluer les
renseignements à la Sûreté. C'est ainsi qu'à \
la suite de deux dépositions importantes on
a établi à son actif deux vols qualifiés
commis en juin et en août dernier et qui . '
viendront s'ajouter a la liste déjà longue de
ceux qui lui sont reprochés.

M. Durand, juge d'Instruction, a été dési-
gné pour Instruire l'affaire du dangereux ,
malfaiteur. ,

Feraand Katz, l'individu qui avait été
arrêté mardi dernier, alors qu'il tentait d'en-
gager au Mont-da-Piétédeux chronomètres
d'une grande valeur, et dont le signalement
avait été donné par les autorités judiciaires ,
de Genève, a été interrogé hier par M. Ba- j
nolst, juge d'instruction.

On est de plus en plus persuadé que Katz
fait partie d'une bande parfaitement orga-
nisée, ayant pour principal objet de déva- '
liser les Bijoutiers.

HORRIBLE SUICIDE
ILe llésesposr d'am Chiffon- ]

nïer. — Broyé pas* un ;
traîna express.

Un tragique événement est arrivé ce ma-
tin, à 6 heures et quart, sur ia ligne du
P.-L.-M., à Oullins, au passage à niveau de
la rue des Ateliers.

Au moment où l'express n" 861, qui arrive
à Perrache à 6 h. 28, et qui ne s'arrête pas
à la gare d'Oulhns, passait à toute vapeur,
un homme d'un eertain âge qui causait près
de la barrière avec un ami, escalada brus- ,
quement la barrière et s'élança au devant i
de la locomotive. ;

Tamponné avec une violence Inouïe, le <
malheureux fut projeté sur la voie à plus
de viugt-oinq mètres de distance, puis le
train entier lui passa sur le corps.

Les témoins de ce terrible drame se pré- ;
cipitèrent sur la voie, mais ae trouvèrent
plus que des débris Informas. i

Le corps du désespéré était horriblement t
broyé, la tête était réduite littéralement ea
bouillie ; ua pied gisait en dehors de la i
voie et une jambe était séparée complète- i
ment du tronc.

Les débris ou cadavre furent transportés <
dans ua sac au dépôt funéraire du cimetière [
û'Ouilins. '

L'identité du désespéré fui rapidement ,
établie. -

C'est un nommé Joseph Cilîetti, âgé de i
51 ans, exerçant la profession de chiffon- !
nier et demeuraat rue Victor Hugo, 3, à i
Oullms. .'  ' - .-  

Depuis plusieurs jours, Cilîetti faisait !
part aux personnes qu'il rencontrait de
son intention d'en finir avec la vie, mais on <
n'y prêtait aucune attention et l'on se con-
tentait d'en rire.

Avant de mettre son projet à exécution, '
le pauvre chiffonnier avait endossé ses vê- '
tements des dimanches, puis il s'était rendu
dans un café où il prit plusieurs verres en
attendant l'arrivée de l'express.

On attribue ce suicide a des chagrins in-
times.

Les constatations légales ont été faites par
M, Gabrleiil, commissaire de police, assisté
du docteur Proby, médecin de la Compa-
gnie P.-L.-M.

Mort de M. Auzôex — Nous appre-
nons la mort de M. Auzéau, commissaire de
police de Bellecour. décédé dans son pays
natal aux environs d'Oriol (Puy-de-Dôme),
à la suite d'une douloureuse maladie.

M. Auzéau était le doyen dea commis-
saires de police de Lyoa.

Il était âgé da cinquante-deux ans.
Avant d'être appelé au poste délicat de

commissaire de police à Beliecour, M. Au-
zéau avait exercé, duraas de longues an-
nées, les mêmes fonctions aux Brotteaux,
ou il a laissé d excellents souvenirs. Il avait
été auparavant commissaire a Roanne et a I
St-Ettenne.

Doué d'un caractère aiïabîa et conciliant,
M. Auzéau ns comptait que des amis
dans notre ville.

La Saisie rïss 0enrêes maïaaînss- j
— Du 7 au 13 septembre, les iaspecteurs j
municipaux ont saisi aux abattoirs, dans j
les magasins, aux criées et sur les mar- j
chés découverts, les denrées malsaines sui- J
vantes :

Aux abattoirs : bœufs et vaches. 1,050 M- |
los ; veaux. 70 kilos ; moutons, 30 kilos ; S
porcs, 160 kilos ; chèvres, 3a kilos ; 71 fœtus ;
abats divers, 1,003 kilos ; viandes fraîches,
113 kios.

Dans les magasins : 11 melons.
Aux criées : poissons (marée), 150 kilos ; j

langoustes et homards, 2 kilos ; crevettes,
8 kilos 500 ; écrevlsses, 29 kilos 500 ; gibier J
(à plumas), 83 kilos ; gibier (à poils), 83 ki- j
los ; volailles, 6 kilos.

Sur les marchés découverts : poissons
feau douce), 2 kilos 500 ;1 volaille ; enampt- j
gnons, 9 kilos ; légumes, 15 kilos ; 105 me- ]
Ions.

Exposition s2a Lyon, — La kermesse
qui devait avoir lieu dimanche au profit de
l'CEuvre des petites Filles des soldats est
renvoyée au dimanche 9 octobre, jour du
grand concours de boules.

La fête ne comportera que plus d'attrac-
tions, car avec le temps le comité d'organi-

! sation réalisera des merveilles.
Par contre, la journée de dimanche com-

1 prendra une grande fête de jour et de nuit
I avec le concours de toutes les attractions.
I Le concours de tir à la carabine sous les

auspices des Touristes Lyonnais (section de
Villeurbanne), continuera dimanche toute
la journée.

Aujourd'hui et tous les Jour3, grand con-
cert par la troupe, attractions diverses.

A lia Croix Rousse. — Dimanche pro- |
chain, au patronage Saint-Denis, 77, grande j
rue delaCroix-Rousse,ladennerede£fz'«2an-
claque... Pan! la grande revue Croix-Rous- '
sienne et le succès du jour. \

Les cartes au local et dans les principales j
librairies.

Ecoie d® la Sa!!©, dirigée par les Frères
des Ecoles chrétiennes. — Examens de
rentrée ie mardi, 27, et le mercredi. 28 sep- i
tembre, à S heures du matto, J

Se faire inscrira avant cette date-
Le cours supérieur de tissage s'ouvrira I

e 10 octobre 1904.
Kouveau-Thââtre. — L'heure tardive i

i laquelle se termine la représentation des j
*inq sou» de Lavarède, ne nous permet pas I
ie donner une longue appréciation de la 8
îièoe et de ses interprètes.

M. Darman, qui est cependant un dirao- S
;eur avisé, a fait rentrer les troupes alliées I
ians Pékin a minuit et demi.

Il uousexcusera et avec ml nos lecteurs, J
le renvoyer a demain le compte rendu de [
a soirée excellente, hâtons-nous de le dire, I
rue nous avons passée au Nouveau Théâtre.

Au Casino-ECursaal. — Aujourd'hui,
jour le neuvième vendredi de gala, débuts
le Mlle Borelya ; des Six Sœurs Philadei-
jhia, danseuses anglaises ; des Takitos,
iaanteurs-bouffes, et Stack and Milton,
sarristes ; Vaunel, Henriette Lebiona, les
vVolkowskv, les duettistes Courvil-Coste.
\.sti, le jongleur maladroit, etc., etc. Inces-
lamment, Nordini,phénomène de force.

Au laboratoir® municipal. — Pendant
e mois deraier, 160 produits ont été soumis
i l'analyse, au laboratoire municipal. Sur
je aombre, 115 échantillons avaient été
tpportés par le public. D'autre part, 47 fu-
rent prélevés par les inspecteurs munici-
paux.

Ont été présentés : 44 vins, dont 8 mauvais
Don nuisibles et 1 mauvais nuisible, plâtré
i plus de 2 grammes par litre; 45 eaux,
lont 11 mauvaises non nuisibles et 5 mau-
ses nuisibles ; 44 laits, dont 20 mauvais
non nuisibles, 1 additionné de formol et 1
Utéré; 2 bières bonnes ou passables; 17
seurres, doat 7 mauvais non nuisibles ; 2
saindoux bons ; 3 nulles d'olive doat une
Mauvaise noa nuisible; d'autres produits
;els que pain, farine, confiture, miel, café,
.nsectlcide, carbonate de potasse, présen-
ts à l'analyse ont été reconnus bons.

Il a été dressé 10 procès-verbaux pour
xiisa en vante de denrées alimentaires fal-
sifiées.

Les échantillons déposés par le public au
aboratoire, ou ceux provenant des prélè-
vements opérés par les inspecteurs, sont gé-
ïéralement soupçonnés d'être de mauvaise
ïualité-; ils ne sauraient donc, dans ces
:ondittons, représenter la qualité moyenne
les dearéas alimentaires vendues par le
îommerce de la villa.

B"££3ï" QUiWA CHÂBLY
Vices du Sang, maladies de la peau,

îartres, boutons, démangeaisons, dépôts I
rnumeurs, goitres, grosseurs, plaies, lu-
tteurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop «se Bochet du serpent, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

la dsHlsurd ass Eaux Purgaîtoss,
„ ,™ —a^ï>——'————

FAITS DIVERS
Urs singulier décoré. — Intrigués par les

illure-î plus que loucaes d'an individu portant
t la boutonnière le ruban de la médaille colo-
ilaie, ûaux agents da la sûreté l'arrêtaient Mer
jt le cond ouatent au poste.

Interrogé, la décore avoua se nommer Pierre
S..., âgé ue 37 ans, tonnelier. Il ajouta sans
iliflcuités qu'il n'avait aucun droit a la décura-
;lou qu'il portait uniquement pour inspirer con-
lanee.

R... qui possède a son actif vingt-six condam-
nions, sera poursuivi pour port illégal de dé-
loratixm.

Homonymie. — M. Gabriel Katz, commis-
jrincipal a l'agence Lubin, n'a rien de com-
inun avec le sieur Katz arrêté pour vol.

Hsravas'Sàe par" un tramway.— Un acci-
leut qui aurait pu avoir de graves couséquen- I
;as sans ia présence d'esprit d'un watmann est g
irrivé bier matin a 10 heures, rue de la Barre. I

Une dame Vve Majard, habitant Grande-Rue §
ie Monpialsir, 209, descendait du tramway I
iliant a l'Archevêcné ei s'engagea sur la voie
m moment môme où arrivait le tramway n*
Î5, allant a Momcùaï et par conséquent en nens
.averse; <   
Kilo fat violemment tamponnée et projetée

rar la chaussée. Le watmann btoca immédiate-
ment les ireins et c'est grâce à cette lntarven-
tiou rapide que la victiina à la via sautra, car
îejà une de ses jambes se trouvaitengagee sous
le vehicuie.

Relevée par das passants, Mma Majard fat S
sonduite dans une pnarmacie voisine et ensuite I
» son domicile. Son éiat n'inspire pas d'inquié- I
tudes. I

Arrête au Mont-ds-^iété. — Un ouvrier I
plâtrier, nommé Richard G..., âgé de 34 ans,
aeuieurant Granoe-Uue da la Guillotiere, se
présentait hier, à une heure de l'après-midi, au
bateau du Mont de-Piété, rue ûuguesclin, pour
y engager une montre frappée d'opposition.

Les gardiens de la paix requis l'ont conduit
au poste jusqu'à plus ample informe.

Volé. — Le nommé Dominique Gargaro, 7,
ehemlu de Brou, se trouvant dans un éms tt'a-
briete accentua, divaguait, et zigzaguait, cours
Lafayette prolongé, au point terminus des
tramways.

Chaque passant était insulté, si bien, que las
gardiens de la paix ou posta voisin turent obli-
gés d'intervenir

Conduit au poste, le poivrot fut fermé au vio-
lon où, après trois bonnes heures, on lui donna
la cief de» cnatniis, mais ea ayant eu soin de
lui dresser procès verbal.

Revenu â la raison, Gargaro constata que des
individus qui se trouvaient avec lui à la Coopé-
rative de la rue Persoz, lui avaient' soustrait sa
montre d'une valeur de 20 fr.

A ton tour, il a porté piamte et une enquêta
a été ouverte.

Arrastaiions. — Le service da la Sûreté
a procédé hier aux arrestations suivantes :

Emile B..., 30 ans, manœuvre, inculpé d'abus
de condance ; Jeanna C..., &7 ans, en vertu d'ua
jugement du tribunal correctionnel; Pierre R...,
37 ans, tonnelier, pour port illégal de décora-
tion. Cet individu, qui a subi vingt-six con-
aaranations portait la médaille colonlala (à la-
quelle U n'a aucun droit) adn d'inspirer la
confiance en sa faveur.

Dans la rue. — Une dame Maria Gaby,
soixante- deux ans, ménagère, rua Duguesclm,
85, a été trouvés malade hier soir, à six heu-
res et demie, cours Vitton. Apres avoir reçu
des soins dans une pharmacie du voisinage,
elle a été conduite en voiture à son domicile.

— Egalement, est tombé malade sur la voie
publique, à six heures et demie du .matin, le
nommé Paul Fleury, Si ans, peintre, sans do-
micile fiac.

Il a été transporté à l'Hôtel-Dieu.
— Mme Joséphine Jubln, 48 ans, ménagère, rue

du Chariot -d'Or, &, qui s'était trouvée indis-
posée, hier soir, a neut heures, rua de la Répu-
blique, a été admise a i'Hôtel-Oiea.

— A été admis à l'Hôtel- Dieu, hier soir, à six
heures, un manœuvre, Jules Berthier-Bondet,
40 ans, demeurant rue des Chevaucaeurs, 64,
trouvé malade quai de la Pêcherie.

WLLEURBmME.-r- Exploits d'une brute. !
— Ua pénible Incident et qui heureusement
est rare, s'est produit hier a trois heures
du soir, à l'usine Vissel, rue Léon Cnomel,
aux Charpennes.

Mme veuve Doutre, demeurant rue Ca-
mille Kœchiin,9, vaquait a son travail jour-
nalier.

Un nommé D..., manœuvre à la môme
maison l'invectiva grossièrement, puis ivre i
de colère, il se rua sur elle et jeta la pau-
vre femme dans un couloir, où elle alla
rouler a deux mètres de distança.

Couverte de contusions, la victime fut
conduite en voiture a son domicile, où M.
le docteur Frappaz vint lui donner des soins
et ordonna un repos absolu d'ua mois.

Une enquête a été ouverte par M. Alber-
tini, commissaire de police des Charpennes.
Tout fait présumer que le lâche D..., sera
poursuivi pour soa ignoble conduite,

- Coups. — Hier, à six heures du matin, !
les sieurs Lâchât, rua Alexandre Boutin et !
Delorme, cours Enule-Zoi*. 26, voituriers
tous deux, sa sont admialstïés réciproque-
ment des coups de pied et de poing.

Dans la bataille, Delorme a eu le dessous
et furieusement molesté.

Une enquêta a été ouverte an commissa-
riat de police des Charpenaes»

 — .- -
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BOURSE DE UPRES
Londres, 22 septembre

Consolidés 83 5/16
Italien lus 5,8
Extérieure «7 S/S
Turc Unifié;... 84 M
Banque Ottam. 13 8/8
Suez. «i 1.*

Rio.Tinto m 1/4
09 Beers 18 9/16
Goldettelds 6 1/32
East liand 8 0/0
Cnartered. 1 1/4

Lourde

L'ÉCOLE VÉTÉRINAIRE DE LÏOrl
Pans, 22 se ptem ope. — Voici la liste

des candidats admis à 1.école natlonala vé-
térinaire de Lyon, à la suite du concours
de 1904 :

!" Candidats dispensés du concours : Cam-
pan, Mercurier.

2 - Candidats ayant subi le concours :
Couriol, Vieilly, Escotiîer, Abraham, Anier,
Henriot, Adeline, Herbert, Saint Ocanne,
Mercier, Moriaux, Krempf, Km», Jouve,
Bobtn, Bachelord, Mulley, Perron, Vinsoi,
Favart, Moraud, Pesiau, ïùuillot, Marquet.
Gathelier, Lellèvre, Lecarpentier, Jollit,
Sadeler, Ducombs, Gauche, Journe, Guiche.

L'AFFAIRE DAUTRICHE

iPaHs, 2a septembre. — Le capitaine
rapporteur Casseï, ayant clos son instruc-
tion, a commencé la rédaction de son rap-
port dans l'affaire Dautricne.

LES TRAMWAYS DE CETTE
Cette, SS septembre. — Aucun chan-

gement n'est survenu ce matin dans la si-
tuation delà grève des tramways et, pas plus
du côté de l'administratioa que du côté des
grévistes on ne prévoit une tentative de re-
prisa du travail, car aucun embauchage
d'ouvriers n'a été fait hier, personne ne s'é-
tant présenté.

Le bruit avait couru que plusieurs équi-
pes devaient arriver dans la soirée de
Clermont-Ferraud pour assurer le service,
rien a'étant apparu, le calme le plus com-
plet n'a pas cessé de régner.

TERRIBLE ACCIDENT

New-York, 22 septembre. — Qua-
rante ouvriers ont été précipités dans la
Grande-Rivière, aujourd'hui, près de Gri-
ves, dans ie territoire indien, à la suite de
la chute d'un échafaudage, vingt auraient
péri et plusieurs autres seraient blessés.

ATTESTAT CGIiTRi-: DON CARLOS
Venise, 22 septom&ra. — Au cours

de sa promenade quotidienne au Liao,
don Carlos a été l'objet d'une tentative
d'assassinat d'un inconnu, qui a tiré un
coup da revolver qui ne l'a pas atteint.

L'auteur de cette tentative n'a pas pa
être arrêté.

La police italienne croit à une vengeance
d'ordre privé.

 - ^^*~ 

L'ENQUÊTE SUR LA MARINE

Bresê, 22 sesjîem&re. — Le croiseur
Amiral-Aube parti de Cherbourg ce matin à
9 h. 30 est arrivé ce soir à 6 heures ayant à
bord MM. Thomson, Lockroy, Dcumer, Go-
din, Ferrero, Chaumet, Lasalle, Cuvioot,
Messimy, faisant partie de la commission
d'enquête sur la marine.
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Rlas'seïSïe, 22 septembre. — Cet
après-midi, a 4 heures, les délégués
dockers et entrepreneurs de manutention,
se sont réunis cùez M. Léon Magnaa. arbi-
tre accepté par les deux parties.

Après discussion, les dockers et entrepre-
neurs se sont mis d'accord sur les compro-
mis d'arbitrage, toutaiols les entrepreneurs
oat fait remarquer que l'arbitrage définitif
ne pouvait avoir lieu salon ies réserves fai-
tes par eux â la Préfecture que lorsque le
même accord sera intervenu avec ies ou-
vriers charbonniers.

Ua moment après cette entrevue, la délé-
gation des ouvriers charbonniers, qui ve-
naient de tenir une assemblée générale à la
Bourse du Travail, était introduite et pré-
sentait à M. Magnaa l'ordre du jour sui-
vant que ieurs collègues venaient de vo-
ter :

s Les ouvriers charbonniers décident 1"
d'accepter l'arbitrage de M. Magnan pour
l'interprétation du contrat de 1903, lorsque
la question de3 contremaîtres aura été
tranchée par le même araitre.

« Ils décident qu'ils accepteront la dis-
cussion sur l'interprétation ae ce contrat à
condition que les avantages établis et coa-
sseras par l'usage qu'ils ont acquis avaat
ou après la réglementation de 1903 seront
conservés et n'admettraient aucune modi-
fication a ce sujet.

« 3" D'un autre côté, ils estiment que la
présence des deux contremaîtres visés dans
les chantiers serait uae causa permanente
de conflit et que les entrepreneurs feraient
preuve de sagesse en appuyant [auprès de
MM. Blanchetet Savon pour la suppression
de tout commandement aux contremaîtres
cause du litige.

« i' Pour que le syndicat des charbon-
niers puisse prendra une roponsabllité
effective et éviter tout conflit, les entrepre-
neurs doivent s'engager à exiger que les
contremaîtres n'emnauchent que des syn-
diqués.

a Les contremaîtres chefs d'équipe, les
mécaniciens, bateliers et ouvriers seront
repris sur le même pied et reprendront
exactement le même travail dans les mêmes
conditions qu'ils avaient au déout du con-
flit ».

Une discussion s'est élevée sur cet ordre
du jour que les entrepreneurs ont jugé
inacceptable, disant qu'il était plutôt ua
état «e revendications nouvelles qu'un com-
promis d'arbitrage,

M. le président Magnan espère pouvoir
reprendre demain les négociations avec les
charbonniers qui, de leur côté, se réuniront
en assemblée générale.

M. Magnan recevra demain matin les en-
trepreneurs de la manutention et le bureau
des dockers.

._ I ..... I... ~~-~^gg»ll III ,1 M.

LA CHINE ET LA GUERRE
Shanghaï, 22 septembre. — On an-

nonce que les Maadcaous de Pékin désirant
vivement se ménager le concours des puis-
sances étrangères afin d'ooliger le Japon à
rétrocéder la Mandchourie sans condition.

Ils se proposent d'envoyer dans ce but
! une mission spéciale auprès des cours eu-
! ropêennes ; si les démaredes de cette mis-

sion n'aboutissent pas, 11 n'est pas probable
: qu'on assiste à une nouvelle manifestation
| de xénopnobie.

Pour les mômes raisons, on envisage d'un
mauvais œil îa mission Tieh-Liang char-
gée de recueillir des fonds pour la réorgani-
sation de l'armée,

f*® RwPMS! RH@I®3 J^flflHSîi^â
mû kAmWa m&mwwû^m&ààw

; EN HAXOCHOURIE
1 SaSn$-Pé£eî>s3ïOMii,'3j22 sefiîesTiSspe.—
j Le général Kouropatkine télégraphie que

plusieurs avaat-postas japonais sa sont
avancés au nord de Biania-Pouza, vers îa

| passe de Kaou-Ton-Liog.
Tout est tranquille près de la passe de

li««» rjHiKHW»»-*» —. «.«..«. ii i—MIH.a, »|iill>i.W|iiii^- .i -i ! .. — ..IH...I...-I —

Taling, cependant les Japonais ont eu quel-
ques velléités de prendra l'offensive pour I
tourner l'aile gauche des Russes.

' Sa!nt-Pét> rsbourg, 22 se- piem bre.— j
Un détachement du «éuéral Reuneukamsif
a eu nier, pendant une reconnaissance deux
officiers, 9 soldats tués, 3 officiers, 23 sol-
'dats blessés.

(Pin des dépêches de nuit.)

ijCOtiBBltt SES SPECTAC1ES
>• Grand-Théâtre (Tournés Ronnin) — Hier
'en matines ai soirée, représentation des' En-
fants du capitaine Grant, l'énorme tuecôs da la
.troupe 'Itomaln. Beaucoup d'enfants étaient
présents au Bpeçtacle et ont remercié par da
îrënèttqoes applaudissements les interprètes da
la pièce qui ont provogué notamment au troi-
sième tableau dos SCOÔS de fous rires. Les Nl-
ào-Nlnà comme toujours ont fait preuve d'une
souplesse extraordinaire La location eat ou-
verte pour les dernières repré-e&taiions qui
auront Heu irrévocablement les 23, 24 et 25 sep-
tembre,

Mouvaau-ThéôtPB. _ Ce soir, deuxième
représentation des Cinq 30us de Lavarède, qui
s'annonce comme ua gros succS-.Ii est prude at
de retenir ses places à l'avance au Nouveau-
Théâtre et dans la salle des dépêches au Pro-
grès.

Caslmo-lïiiijr'saal. — Aujourd'hui, vendredi,
spectacle hebdomadaire ,ae gala qui s'annonce
comme devant être excessivement brillant On
y verra le* débuts des Stack; et Milton, les plus
extraordinaires barrUtes de l'époque, le team
des six sœurs Phtladelphia, chorégraphes sui-
vant la mode anglaise, Mlle Boraiya et les
Talctto, oi-iginaux chantears-boutIe> dans ana B
exhilarante saynète de sonneurs de cloenes II 9
convient de citer à coté do ces aebuts ic succès 8
de Henriette Leblond surnommée a juste titre S
la Thérésa moderne ; la troupe Woikowskys, S
danseurs et instrumentistes petlts-rasstens,saus i
oublier les corbeaux dressés pressâtes par les j
Mozarabar et le dé.icieux Vauuel que chaque 1
soir le public aceiame avec frénésie. Prochai- 8
nement Nordlal, ia plus grand et le plus ou- I
rieux phénomène de répoquo.

Conece-t da l'Horloge. — La valeur des nu- 1
méros et l'excellence ae ia troupe de comédie S
continuent a'aUlrer h l'Horloge les amateurs de
beau et d'intéressant spectacle, surtout avac la
sensationnelle attraction des quatre sœurs
Brown, incomparables dans leur travail a'an-
norux. Et Gavrocliinette, la délirante Gavro-
calnetta, quelles frénétiques acclamations à
enacune de sas chansons !

Les joyeuses pièces L'Ecole du Journalisme 1
et A nous l'gratin complètent ua programme S
très artistique où ne se rencontre aucaue aoa- 8
valeur.

Après-demain dimanche à S heures, grande |
matinée.

COiiUNÎCÀTJONS DIVERSES
Tonnellerie Lyonnaise. — La société don- j

nera son bal annuel le samedi premier octobre I
a 10 heures du soir.

Ce bal gei-a suivi d'une tombola.
Les personnes qui vouaront bien contribuer S

au succès as la lôte, peuvent faire parvenir les I
lots au siège da la société, 25 rue Tapia.

La Violette, société amicale chorégra-
phique, 7S, rue de l'Hôtel-de-Ville. — Tous les
vendredis, cours de aanses de 8 heures lia à 11
heures.

A partir du premier octobre, ies cours d'hiver
sa feront les lundi et vendredi, de 8 heures 1$
à 11 heures.

Les parents peuvent assister aux cours.

Société Fraternelle et d'Epargne des |
Anciens Artilleurs tàu S- Régiment. — Les I
sociétaires sont priés d'assister aux funérailles
de Mma Desmard, épouse de notre sympathique
membre honoraire, qui auront lieu aujourd'hui
à 3 heures 3(4.

Ls convoi partira du domicile de la défante,
32 montée Saidt-Séoastien.

Anciens Militaires «Su 22- de ligne. —
C'est dimanche, "£j sepiemore, qu'aura lieu la
grande fête annuelle da cette florissante société.

Le concert, pour lequel rien n'a été épargné,
causera da véritables et charmâmes surprises.
D'ores eï déjà les melileriis ai-listes ae notre I
cite, ainsi que ie Giuo ïiymphonique ae Vil-
leurbanne, direction artlstisil^ue, M. Hodoui,
nous promettent d'exquises nouveautés.

De très jolis et très nombreux lots parvien-
nent cnaqae jour au siège. A uignalei- ceux des
officiers du 22, colonel en tête, M. Paul Loa
bet, fils du président de la République, de la
Presse, etc.

Deux billets de tombola donnent droit d'en-
trée à ia le te; priera ae se hâter pour s'en pro-
curer, au siôga de la société, 10, rue Palais- Gril-
let, ou au Bar Américain.

La TroVtca informe ses amis et sociétaires
que la reprise des cours ae danse aura Heu mer-
credi 28 septembre, a 8 heures lia, au siège, 78,
rue de l'Hôtel-du-Ville, sous la direction da M.
Chôze, maître de danse.

Dimanche 2 octubra, matinée da g lia à deux
heures, brasserie au Parc, 63, cours Vitton.

PETITE POSTE MIUTAWE

Sous ée titre, il *st répondu le vendredi de
chaque semaine aux questions militaires
posées par ies lecteurs au Rappel Répunli-
cain a "son rédacteur militaire.

Adresser les demtndes, le mercredi soir
<iu plus tard, d M. C. Laioi, Rappel Répu-
blicain, 4, rue SieUat * Lyon.

U n'est pas répondu par lettres person~
nelles.

C, M. 33.— Pour faire votre service militaire
au 2- dragons, U faut demander au comman-
dant du bureau aa recrutement de votre subdi-
vision a y être alîecté.

Faites appuyer votre demanda si possible. '
Un ami du Happel. — Les dispenses ea vertu

de i'arucie 21 peuvent parfaitement Sire rapps- j

lés sons les drapeaux s'ils cessent u« »»«^".
leurs obligations de soutien de lamine.

Les Ses et les personnes q«l 1*UP oonlôPeBt
la droit â la dispense font constater que le au
nensé ne remplit plus si»s devoirs.
V Un futur souaw. - Prosurez-vousle conseil-

lTc T^Lf.otdeSansne pourra gum

^ BTÎ?
n
r!-lî^an«m«teat ftpw P*

égal dans toutes les artttes.
 e
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LA PEAU, L'ESTOMAC
A la suite de mon article sur « les Mala-

dies de la Peau », je crois utile de signale*
aux lecteurs les cas suivants :

Paris, le il avril 1904.
IMfO/lS ÎQXiV

Atteint de. luronculose et même d'antlneaS
à la swte d'une grippe in/ectieuse, contras-
tée cet hiver dans l'exercice de ma profes-
sion, j'ai pensé à user de votre ferment, doni
je me suis procuré un litre ici,

U n'est pas encore terminé, et outre un&
amélioration appréciable de l'état local, j'ai
été surpris, heureusement surpris, de remar-
quer une amélioration considérable de mot
état général.

La sensation de faiblesse, les sueurs, le*
troubles intestinaux qui persistaient depuii
aeux mois déjà ont à peu près complètemen}
disparu; et, chose digne d'être notée, 4i
l'indican en quantité anormale que conte-
naient mes urines, plus de traces actuelle-
ment.

Je viens donc vous prier, pour continuel
cette cure si bien commencée, de bien vou-
loir m'adresser un ou deux flacons.

Avec l'assurance, etc.
0< Feraand DURYIU.8, 14, rue d'Alexandrin.

Çhambéry, le 26 mai 1904.
Le docteur H. Carbonnier, à Çhambéry,

remercie de l'envoi gracieux qui lui a été
fait dun grand flacon de a Ferment d/e
Raisins » et dont U a obtenu un double heu-
reux résultat :

V Amélioration des digestions et dispari-
tion des dartres acnéiques (chez un adulte).

•4" Comme adjuvant de Ctntéroclyse, dans
Vintervalle des séances, pour vaincre une
constipation très rebelle ches un enfant ai'
teint d'entero-colite, muco-membraneuse.

Veuilles agréer, etc.
Docteuu H. CARBONNIER.

Les deux observations de mes éminents
conîrères a'out pas besoin d'être commen-
tées ; les laits sont la probants, et témoi-
gnent bautament de l'efficacité réelle du
ferment Jacquemin dans les divers cas de
maladies de peau, et vices du sang, d'affec-
tions stomacales ou intestinales. Aux ma-
lades de tirer parti de nos données et da se
guérir par l'usage d'ua produit réellement
scientifique.

D' MONTIGNY.

AUX MALADES. - En aucun cas Je ral«
sin, même pris par quantités considérable!
ne saurait remplacer ia cure par le fermée
Jacquemîn. Nous rappelons aux maladeà
que ie Ferment des raisins réualt sous an
très petit volume toute la partie active du
Iruit et qu'il laudrait absorber plus da
quatre kilos de raisias Irais pour obtenir
les effets produits par ua verre de liqueur
de Fermeat de raisias Jacùtuemm.

Pour tous renseignements, écrire à
M. Jacquemin, Institut de Rechercb.es
scientifiques, â Malzôville, près Nancy
(Meuruie-et-Moselie), «ui, sur demande,
enverra gracieusement une brochure conte-
nant la oommunicatioa â l'Académie de
Médeciae et de nomoreuses observations
sur des cas particuliers. Dans ua but de
vulgarisation humanitaire, l'Institut Jac<
quemin enverra le Ferment de Raisins fran-
co de port et d'emballage.

LE RETOUR D'AGE
L'EiixIi* de Virginie qui guérit les va-

rices, la phlébite, le varicocèle, les hémoi*«<
roïaes esi aussi souverain contre tous les
accidents du retour d'âge : hémorragies,
congestions, vertiges, étoufïemeats, palpi-
tations, gastralgies, troubles digestifs et
nerveux, constipation. Paris, 2, rue, de la
Tacherie. Le flacon 4 fr. 50, franco. Envoi
gratuit de la brochure explicative. Exiger
sur l'enveloppe de chaque flacon la signa-
ture rie garantie NyrdaaL
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COURS DE PARIS
Du 22 Sentembre 1904
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APRÈS BOURSE:
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CHANGES SUR PARIS

Londres L,'."."','. 25 .13 ./.
Madrid t> 37 6> ...
Uareelonne P„. 37 70 ...
Llslione P, 640
Vienne. Ft..... 95 Oti- ...
Berlin Rra 80 85 .,
Hongkong 2 30 ,,,
Shanghaï,.,... 3 26 ,,
Japon. ...„.., 2 54 , .

Bruieiles...;.; JOO 03 ./.
Rome L. ...... JOO oi ./.
St-Péter-R.... /
New-York D.. . BIS ^ î/8
Amstcrd. FI.... ' ;
Constant. Lt ... *' " 7
Singapore , " * .''
Bombay -j 13 31/32
Calcutta J 14 ../..

El 8NES D'OR
Paris, 23 septembre

0».TOefiroMia.rï 472 50
Frefach Rand...; 0 ..
Robinsoa-Gold... 238 50
Robinson Band.. .. „
Chartered... 35 ,.
Consol. Goldflalda 154 . .
Langlaas. Estai. ....
Randiant, Estât. 74 ..
Sheba, . .,
yimmer.. ........ 42

Ferreira
EastRand 203 ". .
Kicinfonteiu •• •>
Geldenh. Estate. ' •
Transwaal. 83 ..
Mozambique 31 75
Durban 68 ..
Laiicaster. , &'> 75
Rand Mines...... 256 50
Huanchaca,. , 93 ..

BULLET1H FMAMOTER

Lyon, 22 septembre.
Reprise générale, nous dit-on, oa arrivant.

La séance a, par conséquent, présenté une
tenue remarquable, du début à la clôture.

On a coté :
3 0\0 98.225, 98.20.
Extérieure 88.675, 88.60. Le ebange valait

37.90.
Turc unifié 86.775, 86.85, 86.75.
Banque ottomane 586.50, 589, 588.50. Dont

5 au 14, 591.
Nord Espagne 177.50, 178, 177, 178, 177,

177.50.
Saragosse 287.50, 287.
Rw-Tinto 1432, 1430, 1433, 1432.
Le métal était inchangé à Londres et à

New-York où on cotait Amalgamated 58, 12
Calumet 510 dollars.

Comptant. — Fonds d'Etats. — Chinois
4 0(0 1895. 93,10, Unifié 108, Maroc 481,50,
Russie 1880, 94, Consolidé 93,425, 1901 94,30
1891 76,10, Bons 5 0i0 511.

Actions. — Bons Panama 113, Briansk
365, Gaz Besançon 1070. Clermont 800, Ma-
Iaga 210, Caucase 273, Parts Horme 79,50,

Asaaa&^sB&3ia^

Roehet 2260, Dombrowa 1465, Grand-Combe
143Û, Clermont 360, Villard 350, Américaine
226, Izieux 150.

En Banque.— Mines soutenues, sauf,Char-
tered, on parle de l'émission d'un million
d'actions à 21 schellings, 36.75, 34.50, 36, De
Beers474, East Rand 202, Goldfields 154,
Rand Mines 257.50, May 102, Transvaal
88.50.

Actions. — Pottenclorfl 508.50, Sud Russe
905, Electron 231, Borax 600, North 15, Zinc
Montolieu 451, Castille 29.75, Dombrowa
520, Soulre 110, Parts 3.50, Brevets 159,
Glace 433 Bar 168, Eden 141.50, Négociants
99, Porchère 31, Alimentation 94.75, Parts
Richard 52, Textiles 172, Cycles 39.50.

Obligations. — Pont Lignon 450, Porto 
Rico 104, Makewka 320, Odessa 255.

TRËBL.A.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

 ' T.

Paris, 22 septembre.

Après un début soutenu aux environs des
cours de clôture d'hier, le marché tléchit
tout à coup sur les principales valeurs de
spéculation ; cependant, la clôture ne se
fait pas au plus bas.

Pour expliquer cette faiblesse, on fait va-
loir le renchérissement de l'argent sur les
places étrangères, qui pourrait bien se ré-
percuter sur notre place et Influencer sur
les taux de report en liquidation prochaine.

En outre, on remarque avec une certaine
surprise le ton acerbe pris depuis quelques
jours par la presse russe pour protester
contre le traité anglo-thibétain. Chose à re-
tenir, c'est la première fols que la presse

russe envisage la possibilité de la cessation
de la guerre avec le Japon, laissant ainsi la
porte ouverte à une médiation.

La Rente recule Jusqu'à 97,85, pour finir
à 97,95, contre 98,17 hier. Le Rio-Tinto
monte d'abord à 1.435, puis fléchit à 1.419,
pour rester à.. 1.422. Les Mines d'or sont
lourdes sur l'augmentation du capital de la
Chartered.

INFORMATIONS FINANCIERES

Grande distillerie E. Cusenierfds aine
et Compagnie

On assure que le conseil proposera à l'as-
semblée du 14 octobre, un aividende de
37 fr. 50 brut par action, contre 35 fr. pour
l'exercice précédent.

Le chiffre d'affaires, pour les seules mai-
sons d'Europe, aurait progressé encore
d'environ 500.000 francs.

Foncière- Transports

La dernière assemblée générale a ap-
prouvé les comptes de l'exercice 1903 et
fixé le dividende à 12 francs net par action.

Les recettes se sont élevées à 10.966.807
francs et les dépenses à 9.400.197, d'où un
solde créditeur de 1.566.610 francs, qui a été
réparti comme suit :
Réserve statutaire Fr. 246 .254
Dividende et impôt 625.000
Réserve extraordinaire 187.614

— immobilière 50.000
de portefeuille « 100.000

Au Conseil d'administration.... 38.722
A la Direction 50.438
A nouveau. 272.582

Total égal,.. Fr. 1.566.610
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FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 23 Septembre — 5 —

PAR

Jules MA1Y

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Ils se préparaient sans doute a se défea-
1re Jusqu'à la dernière extrémité. Or, la
guerre une fois déclarée, c'était une vie
pleine de craintes, de menaces, de cruau-
tés, d'une part ; ûe représailles sanglantes,
,de pillages, d'incendies, de meurtres, d'au-
tre part. C'était la société secrète et puis-
sante des Enfants d'Acier, à laquelle sont
affiliés presque tous les paysans irlandais,
en lutte avec les maîtres du pays, les pro-
priétaires du sol. C'était la révolte qui
s'étendait comme une nappe d'huile sur les
districts voisins, puis sur les districts les
plus éloignés, sur l'Irlande tout entière,
avec ce cri de reconnaissance et de rallie-
ment qui, d'une extrémité de l'île â l'autre,
ne faisait plus qu'un intérêt commun de
tous les intérêts individuels : « L'Irlande li-
fcre et maîtresse chez elle l »

L'agent Warner pensait à tout cela.
__ Robert Traynor, dit-il, Je sais que vous

avez une grande autorité sur les fermiers.
idooia donc considérer vos pawl«» comme

étant l'expression de la pensée de tous vos
amis.

— Vous le pouvez, Votre Honneur.
— C'est bien. Je vais aller trouver le

comte et soumettre votre demande à Sa Sei-
gneurie. Attendez-moi.

Le Jeune homme s'assit, mit entre ses ge-
noux sa hache,. qu'il n'avait pas quittée, et
attendit.

L'agent se dirigea vers le château.
Ce Jour-là, par hasard, le comte était

chez lui. L'agent fut introduit aussitôt.
— Qu'y a-t-il Warner? demanda Harry.
— Un fermier de Farney.Robert Traynor,

menacé d'expulsion, vient prier Sa Sei-
gneurie de lui donner du temps pour
acquitter sa dette.

Le comte, qui se promenait de long en
large en fumant, s'arrêta court devant
Warner.

— Du temps?
Il se mit à rire et haussa les épaules,

puis, retirant des lèvres le cigare qu'il
fumait :

•- Et quel est votre avis là-desEus, mon-
sieur Warner ?

— Puisque Sa Seigneurie veut bien me
consulter, je lui dirai qu'il serait peut être
prudent de ne pas repousser la demande de
cet homme.

— Prudent, dites-vous, et pourquoi ?
— Il m'a semblé deviner aux paroles de

Traynor que les paysans sont prêts à la
révolte. Du reste, j'en ai reçu l'avis d'autre
part et j'ai pris soin d'en avertir Sa Seigneu-
rie. Les menaces de Traynor, qui est,
comme voua le savez, un des chefs de la
loge des Enfants d'Acier, confirment mes
renseignements et ne me laissent plus au-

I
cun doute à cet égard. Or. une révolte dans
le comté de Tipperary serait très grave, car
c'est auprès de nous qu'est le foyer de l'as-

—, , „ , '""'""'''''"'""'''«^-«wy j : ! 1MTiMl»tfWlWW|_B

sociation secrète dont les rameaux s'éten-
dent sur l'Irlande entière. Je le répète donc
à Sa Seigneurie, il serait prudent de ne pas
exaspérer les fermiers et leurs tenanciers.

— Accordez du temps à Traynor.
— Ce n'est pas pour lui qu'il implore, il

la dit, mais pour tous les fermiers de
Farney.

— Ce n'est plus une prière, c'est une
mise en demeure, c'est presque une som-
mation?

— A peu près.
— En ce cas, monsieur Warner, je vous

prie de ne tenir aucun compte de cette de-
mande.

— Cependant...
— Je vous prie, en outre, de hâter les

recouvrements et de ne pas vous préoccuper
des menaces. Si les paysans résistent et
refusent de livrer leurs troupeaux, J'écrirai
?-,,; werary, et r on m'enverra des dragons.
Dites bien cala à Traynor, pour qu'il averr
tisse ses amis. Peut-être réfléchiront-ils

— J en doute. J'obéirai toutefois et ferai
ce que Sa Seigneurie m'ordonne.

— J'y compte, et sans retard, monsieur
Warner.

L'agent revint à son bureau. Donesdale
sortit derrière lui et acheva son ciga?eÏÏ5
le jardin, après avoir fait seller un cheval

Robert Iraynor s'avança à la rencontre
de 1 agent.

— Eh bien ? dit-il.
— J'ai transmis au comte votre deman-

de, sans lui laisser ignorer qu'elle déduisait
une menace.

— Alors ?

— Sa Seigneurie refuse de vous accor-
der aucun délai. J'ai l'ordre de poursuîv?é.

' plu"s. '
 dlt R

°
bert

' 1« a 'iDsiste

• | Et, saluant Warner, il partit,

Henry Donesdale était dans la grande S
allée du jardin, et pour gagner la grille il g
fallait que Robert passât devant lui.

Le comte vit venir le paysan de loin et
s'arrêta pour l'attendre.

Quand le jeune homme fut tout près :
— Vous êtes Robert Traynor, de Farney?

dit-il.
Le fermier se contenta d'incliner la tête.
— C'est vous qui osez me menacer de la

révolte et de la colère de mes fermiers.
— Je n'ai pas menacé. J'ai supplié.
— Vous avez une étrange façon de pré-

senter les suppliques. Vous pénétrez dans
mon château une hache d'une main, de
l'autre un bâton plombé.

— La hache m'a été donnée par mon
père, qui veut empêcher Byrne de la lui
prendre. Quant à mon bâton, il ne me
quitte jamais.

— Warner vous a transmis ma réponse ?
— Il me l'a transmise.
— Vous êtes donc averti. Allez.
-- Puisque Sa Seigneurie a bien voulu

m'adresser la parole, qu'elle me laisse seu-
lement lui rappeler quelques détails qu'elle
a oubliés.

— Quels détails? fit le comte fronçant
les sourcils.

— Sa Seigneurie est dans ia contrée de-
puis quatre ou cinq ans, et depuis quatre
ou cinq ans elle a reçu des avertissements
dont elle n'a tenu aucun compte. Il est I
temps qu'elle s'en souvienne. |

— prenez garde à ce que vous allez dire i I
fit Donesdale, qui pâlit. I

— Puisque Sa Seigneurie veut bien con- g
sidérer mes avertissements comme des me- I
naces je lui ferai remarquer que ce ne sont !
Bas les premières qu'elle reçoit. La ligue I
des Enfants d'Acier ne prend jamais per- 1

sonne en traître. '

— Je vais vous faire rouer de coups, j
) Traynor !

— Quand vous avez expulsé le fermier f
Neshdam, qui est mort de faim devant le j
château avec ses enfants, la ligue vous a j
prévenu.

Donesdale, les dents serrés, tourmentait |
nerveusement une cravache qu'il tenait â S
la main.

Robert continua :
— Une seconde l'ois, vous avez reçu une j

lettre de la loge de Farney, quand on sut J
dans le pays que vous aviez empêché un
de vos fermiers de prendre à son service
un berger affilié.

— Traynor, Traynor !

— Une troisième fois, vous avez voulu 
faire saisir les troupeaux de deux de mes i
amis, Paddy et Daniel 1 nous avons jeté '
dans la Suïr les huissiers et les gardes- '
chasse que vous aviez envoyés.

— Misérable! dit le comte d'une voix i
étranglée. «

Il leva la main, et sa cravache s'abattit J
en sifflant sur la joue de Robert ; mais le !

jeune homme la guettait, l'arrêtait au vol
etl'arrachait d'un geste brusque. Un mouve-
ment Instinctif lui avait fait lever sa hache,
qui une seconde se balança sur la tête de .
Harry.

La hache, dans le soleil qui îa frappait,
renvoyait des éclairs étincelants. Ce IUÏ .
une seconde suprême. Mais Traynor eut t
assez de prudence, assez de force pour se j
retenir.

— Enfin, dit-il d'une voix très basse que i
l'émotion taisait trembler un peu, faut-il •
rappeler à Votre Seigneurie que Norbury

i a été tué parce qu'il se montrait cruel en-
vers nous et que, le soir de sa mort, des

i feux de Joie ont été allumés sur toutes les

collines par ceux de Tipperary, de Cor

de Monaghan ? ««.mait '(
Le comte était blême et ferma '

poings et, dans les efforts qu 11 »*sa * ̂
se contenir, ses ongles s enfonçait"
sa chair. , h,. n «a
- Je vais vous faire battre si fi!°

B
TOt,

vous en porterez des marques iou.c
vie, Traynor. . . eraDrli

La haute taille du paysan semma &
encore. . „ ninsion
- Votre Seigneurie se fait des i«« al£

dit-il. Battre Robert Traynor est m»'
qu'elle ne le croit, „v,waup?;

A ce moment, le piqueur du c»*™ ie . B
sait avec une dizaine de valets a.e^ coQ1t
loin on avait vu la querelle entre «> fiacJl
et Robert, la cravache arrachée, i» ̂ ^
menaçante, l'irritation des deu*^ 0yé <*e
et l'on s'était ému. Warnei'avait en ^ g
gens se promemsr par la, 0̂ aJ{e.mëtD-<-
malheur, et la comtesse Hélena w- soèB<;
qui d'une fenêtre avait surprix ^ s0i
descendait le perron et accourau
mari. , .. cQ&te a'
- A moi, Diek Carter ! cria W ^ ffle pi

piqueur ; à moi Dick ! fi>"' ^puêe- e>i
eût appelé un des chiens dei sa.m ,_ e

Dick et les autres se preciPll
é̂ooUplés

talent des gaillards robustes ev laîges.
aux mains noueuses, aux epau^» a ce
- Vous allez lier Robert Tray

 ?s a»
arbre, dit Harry, et vous luii don« e Joars
tant de coups de fouet qu u Jes"=
l'année. _ ... nous 9"1:.
- Ah ! ah! ricana Dick Carter, »Tflrg n«

mes au mois de Juin; quana . „etfil
vembre, Traynor aflra change


